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Réjouissez,  fils  glorieux,  l’Eglise  votre 
mère,  et  soyez  pour  elieu  ne  colonne 
d’airain. 
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SECONDE  PARTIE 


L’ANTIQUE  ROME 


Vous  Tenez,  ô soldats,  de  parcourir  rapide- 
ment avec  nous,  les  principaux  monuments  qui 
donnent  une  idée  de  la  grandeur  chrétienne  de 
Rome.  Les  étudier  en  détail,  les  connaitre  tous, 
demanderait  un  temps  immense  et  un  travail 
trop  étendu  pour  qu’  il  nous  soit  possible  de 
nous  y livrer  avec  vous. 

Ce  que  vous  avez  pu  voir  jusqu’  ici  néan- 
moins suffit  pour  vous  démontrer  que  nul- 
le puissance  au  monde  ne  possède  autant  et 
de  si  riches  monuments  que  ceux  fondés,  dans 
la  ville  des  Pontifes,  par  la  foi  et  par  la  cha- 
rité des  peuples  chrétiens.  Vous  avez  eu  en 
d’autres  termes  la  démonstration  matérielle  de 
cette  vérité , que  nulle  puissance  au  monde 
n’est  comparable  à celle  que  Dieu  a fondée 
ici  sur  la  parole  de  douze  pécheurs. 

Or,  tel  était,  vous  le  savez,  le  but  que  nous 
nous  proposions  dans  cette  première  partie  du 
travail  entrepris  pour  vous;  du  travail  que  nous 
vous  offrons  comme  un  hommage  de  notre  ad- 
miration pour  vos  vertus  militaires  et  civiles  ; 
comme  un  encouragement  à imiter  les  vertus 
chrétiennes,  à suivre  les  exemples  de  piété  si 
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nombreux*  et  si  consolants  donnés  par  plusieurs 
d’entre  vous,  depuis  votre  glorieuse  entrée  dans 
Rome. 

Dans  cette  seconde  partie  de  nos  études  , 
nous  vous  ferons  connaître  d’après  les  princi- 
paux monuments  antiques , les  grandeurs  de 
l’empire  qu’il  fallait  soumettre  à la  foi  ; les 
obstacles  que  les  passions  et  le  culte  impur  du 
paganisme  offraient  pour  arriver  à un  sembla- 
ble triomphe. 

Grandeur  de  l'empire  romain  à la  naissance 
de  N : S.  J.  C. 

Au  point  de  vue  géografique  il  faut,  com- 
me l’exprime  très  bien  l’auteur  d’un  livre  que 
nous  vous  engageons  vivement  à consulter  sur 
toute  cette  matiére(l),  » il  faut  distinguer  h’empire 
))  romain  et  le  monde  romain:  le  premier  avait 
» des  limites  officielles  et  certaines;  le  second  , 
» à proprement  parler,  ne  finissait  qu’avec  la 
» renommée  du  peuple  romain  et  le  bruit  de 
» ses  armes.  » Or,  cette  renommée,  à l’excep- 
tion des  froides  contrées  du  Nord  en  Occident, 
de  quelques  empires  trop  éloignés  en  Orient* 
cette  renommée  du  peuple-roi  remplissait  1’  uni- 

(!)  Les  Césars.  - Tableau  du  monde  romain  sous 
les  premiers  empereurs.  Par  M.  le  comte  Franz  de 
Lhampagny.  lu  8.  Smp.  unis.  1845.  T.  115.  p.  2. 


vers.  Et  comme  le  dit  S.  Grégoire-Ic-grand, 
cette  unité  de  puissance  établie  ainsi , pour 
quelques  siècles  dans  le  monde,,  avait  été  mé- 
nagée par  la  Providence,  afin  d’arriver  à l’exé- 
cution du  plus  grand  dessein  de  Dieu  sur  les 
hommes.  Celte  unité  préparait  la  rapide  et  mi- 
séricordieuse diffusion  de  la  foi  de  J.  C.  par- 
mi les  peuples  de  la  gentilité,  en  meme  temps 
que  la  dispersion  finale  des  ingrates  tribus 
d’Israël.  » La  seule  description  de  l’état  du 
» pouvoir  dans  la  Judée  à ce  moment,  dit  le 
» grand  docteur,  montrait  que  la  gentilité  de- 
» vait  être  réunie  et  la  race  de  Judas  dis- 
» persée,  en  punition  de  sa  malice  perfide.  On 
))  voit,  en  effet,  que  ia  république  romaine  était 
» gouvernée  par  un  seul  hemme  ; tandis  que 
))  le  royaume  de  Judée  divisé  en  quatre  par- 
» lies,  était  régi  par  plusieurs  (1).  » 

Rome  donc  par  la  force  matérielle  de  ses 
armes,  et  par  la  force  morale  que  lui  prêtait 
sa  propre  grandeur  , dominait  à peu  près  tout 
le  monde  connu.  Elle  exerçait  de  plus  sur  les 
vastes  provinces  qu’elle  civilisait  en  Occident, 
une  puissance  toute  particulière.  Elle  y régnait 
par  les  bienfaits  de  cette  même  civilisation,  de 
la  législation  sage  et  de  la  langue  commune 
qu’il  savait  y introduire.  Or,  cette  porlion  de 
l’empire  était  précisément  celle  à qui  Dieu  ré- 


(i)  Hom.  XX%  in  Ev. 
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servait  l’avenir  religieux  du  monde.  Par  con- 
séquent, en  ce  point  encore  , la  puissance  et 
l’action  de  Rome  étaient  des  instruments  pré- 
cieux pour  l’exécution  des  desseins  de  la  Pro- 
vidence. Là  se  préparaient  les  éléments  humains 
qui  devaient  servir  à fonder  l’unité  toute  di- 
vine de  la  foi  du  Christ. 

L’Orient,  au  contraire,  l’Orient  et  la  Grèce, 
dont  la  mollesse  et  la  corruption  perdirent  la 
vieille  Rome,  en  obéissant  à la  puissance  des 
maîtres  du  monde  se  soumeltaientà  la  force, mais 
non  à la  raison  , comme  le  tirent  les  popula- 
tions de  nos  contrées.  Les  peuples  de  l’Orient 
et  de  la  Grèce  savaient  que  Rome  avait  reçu 
d’eux  la  civilisation  qu’elle  portait  ailleurs.  Ils 
ne  lui  vouaient  conséquemment  aucune  recon- 
naissance. Ils  obéissaient,  non  en  citoyens,  com- 
me les  occidentaux,  mais  en  esclaves  jaloux  , 
qui  trop  énervés  pour  résister  par  les  armes, 
conservaient  néanmoins  l’orgueil  de  la  révolte 
dans  Je  cœur. 

Et  cet  esprit  de  division  et  de  schisme  ne 
se  perdit  point.  De  la  politique  il  passa  plus  lard 
dans  la  foi;  il  poussa  finalement  à consommer 
la  grande  et  fatale  séparation  qui  valut  et  vau- 
dra encore  à l’Orient  tant  de  maux. 

Entre  l’Orient  et  l’Occident  , au  Nord  , res- 
taient les  races  non  atteintes  par  la  puissance 
de  Rome,  ou  très  incomplèment  civilisées  par 
elle.  A celles-ci  Dieu  réservait  la  mission  qu’il 
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donne  aux  fléaux.  A celles-ci,  Rome  ne  laissa 
guère  d’autres  souvenirs  que  ceux  rappelés  si 
magnifiquement  par  le  poète,  dans  letf  vers  qui 
suivent  : 

» Romains, et  vous, sénat,  assis  pour  m’écouter; 

» Je  supplie  avant  tout  les  dieux  de  m’assister: 

» Veuillent  les  immortels  conducteurs  de  ma 
langue  , 

» Que  je  ne  dise  rien  qui  doive  être  repris  ! 

» Sans  leur  aide  , il  ne  peut  entrer  dans  les 
esprits , 

» Que  tout  mal  et  toute  injustice  ; 

» Faute  d’y  recourir,  on  viole  leurs  lois. 

» Témoin  nous  que  punit  la  romaine  avarice. 

)>  Rome  est,  par  nos  forfaits  , plus  que  par  ses 
exploits, 

)>  L’instrument  de  notre  supplice. 

» Craignez,  Romains,  craignez  que  le  ciel  quel- 
que jour 

» Ne  transporte  chez  vous  les  pleurs  et  la 
misère  ; 

)>  Et  mettant  en  nos  mains,  par  un  juste  retour, 

» Les  armes  dont  se  sert  sa  vengeance  sévère  , 

» II  ne  vous  fasse,  en  sa  colère, 

» Nos  esclaves,  à votre  tour. 

)>  Et  pourquoi  sommes-nous  les  vôtres  ? Qu’on 
me  die 

» En  quoi  vous  valez  mieux  que  cent  peuples 
divers. 

» Quel  droit  vousa  rendus  maîtres  de  l’univers? 


— 8 — 

» Pourquoi  venir  troubler  une  innocente  vie  ? 

))  Nous  cultivions  en  paix  d'heureux  champs;  et 
nos  mains 

» Etaient  propres  aux  arts,  ainsi  qu'au  labou- 
rage. 

)>  Qu’avez-vous  appris  aux  Germains  ? 

» Ils  ont  l’adresse  et  le  courage  : 

» S’ils  avaient  eu  l’avidité  , 

» Comme  vous  , et  la  violence  , 

r>  Peut-être  en  votre  place  ils  auraient  la  puis- 
sance , 

)>  Et  sauraient  en  user  sans  inhumanité. 

» Celle  que  vos  préteurs  ont  sur  nous  exercée 
» N’entre  qu’à  peine  en  la  pensée. 

;>  La  majesté  de  vos  autels 
)>  EllG-même  en  est  offensée  ; 

» Car  sachez  que  les  immortels 

» Ont  les  regards  sur  nous.  Grâces  à vos 
exemples  , 

» Ils  n’ont  devant  les  yeux  que  des  objets 
d’horreur  , 

» De  mépris  d’eux  et  de  leurs  temples  , 

» D’avarice  qui  va  jusques  à la  fureur. 

» Rien  ne  suffit  aux  gens  qui  nous  viennent  de 
Rome  : 

» La  terre  et  le  travail  de  l’homme 
» Font  pourles  assouvir  des  efforts  superflus, 
» Retirez-les  : on  ne  veut  plus 
j)  Cultiver  pour  eux  les  campagnes. 


— 9 — 

j 

» Nous  quittons  les  cités  , nous  fuyons  aux 
montagnes  ; 

» Nous  laissons  nos  chères  compagnes; 

» Nous  ne  conversons  plus  qu’avec  des  ours 
affreux , 

> ) Découragés  de  mettreaujourdesmalheureux 

» Et  de  peupler  pour  Rome  un  pays  qu’elle 
opprime. 

» Quant  à nos  enfants  déjà  nés  , 

)>  Nous  sonhaitons  de  voir  leurs  jours  bientôt 
bornés. 

» Yos  préteurs  au  malheur  nous  font  joindre  le 
crime. 

» Retirez-les  ; ils  ne  nous  apprendront 

» Que  la  mollesse  et  que  le  vice  ; 

» Les  Germains  comme  eux  deviendront 

» Gens  de  rapine  et  d’avarice. 

» C’est  tout  ce  que  j’ai  vu  dans  Rome  à mon 
abord. 

» N’a-t-on  point  de  présent  à faire, 

» Point  de  pourpre  à donner;  c’est  en  vain 
qu’on  espère 

» Quelque  refuge  aux  lois:  encor leurministère 

» A-t-il  mille  longueurs  (1).  » 

Ces  races  donc  ne  furent  jamais  romaines. 
Le  christianisme  les  subjugua,  il  est  vrai,  plus 
tard;  il  les  réunit  à la  grande  famille  où,  sui- 
vant l’expression  de  S.  Paul , Dieu  ne  veut 

(1)  La  Fontaine.  Le  Paysan  du  Danube . 


— 10  — 

plus  qu’on  distingue  entre  l’hébreu  et  le  gen- 
til, entre  le  grec  et  le  barbare  (1).  La  vieille 
haine  politique  contre  Rome  resta  néanmoins 
chez  plusieurs,  nourrie  comme  elle  fut  par  les 
luttes  des  âges  suivants.  Et  c’est  au  nom  de 
la  vieille  nationalité  teutonique  que  l’hérésie 
des  temps  modernes  put  soulever  encore  une 
si  grande  portion  de  la  Germanie  et  la  déta- 
cher de  cette  divine*  unité. 

Quant  à nos  belles  contrées  d’Italie,  d’Espa- 
gne et  de  France  , toutes  romaines  politique- 
ment, à l’époque  où  se  développa  le  christia- 
nisme, elles  restèrent,  malgré  les  immenses  ef- 
forts de  mille  erreurs,  dans  le  cours  des  siè- 
cles, toutes  romaines  dans  la  foi.  Elles  le  sont, 
elles  le  seront  toujours;  parce  que  là,  dans  sa 
Providence,  Dieu  a placé  le  foyer  d’unité,  le 
foyer  du  catholicisme  qui  de  là  rayonne  sur 
le  monde. 

Voilà  pourquoi , soldats,  il  faut  être  fiers 
d’appartenir  à l’une  de  ces  races  privilégiées  de 
Dieu  ; voilà  pourquoi  il  faut  par  la  pratique 
des  vertus  et  des  devoirs  du  chrétien  , vous 
montrer  dignes  d’une  grâce  aussi  précieuse. 

Quant  à l’unité  de  puissance  dans  le  monde 
romain,  à l’époque  où  les  apôtres  de  J.  C.  an- 
noncèrent l’Evangile  , si  elle  servit  à préparer 


(1)  S.  Paul  aux  Gai.  Hî.  28.  et  aux  Coloss.  III.  11. 
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l’unité  de  la  foi,  elle  offrit  d’autre  part  à réta- 
blissement de  cette  même  croyance  des  obsta- 
cles tels  qu’il  fallait,  pour  les  surmonter,  une 
force  vraiment  surhumaine.  Par  suite  de  cette 
même  unité,  en  effet,  une  seule  parole  du  maî- 
tre suffisait  pour  que  le  christianisme  naissant 
fût  persécuté  de  la  manière  la  plus  sanglante, 
dans  toutes  les  parties  de  l’empire.  Nulle  con- 
trée n’était  assez  lointaine;  nulle  protection  as- 
sez puissante  pour  garantir  les  fidèles  des  coups 
de  la  tyrannie;  et  des  flots  de  sang  se  répan- 
dirent avant  le  triomphe  acheté  par  tant  de 
vertus  et  tant  d’héroïsme.  • 

Rome  , il  est  vrai , dans  son  polythéisme  , 
avait  adopté  les  dieux  des  peuples  vaincus  et 
réuni  dans  son  Capitole  les  idoles  de  toute  la 
terre;  mais  à une  condition  toutefois,  inadmis- 
sible pour  le  christianisme.  Elle  voulait  que 
le  culte  de  ces  mêmes  idoles  fût  absorbé  préa- 
lablement dans  le  culte  officiel  de  Rome.  Elle 
disait  avec  le  plus  grand  de  ses  orateurs,  com- 
mentant les  règles  du  droit  pontifical:  » Que 
» nul  n’ait  des  dieux  à lui  ; que  nul  n’adore 
» des  dieux  étrangers  ou  des  dieux  nouveaux, 
» s’ils  n’ont  été  reçus  officiellement  dans  la  ci- 
))  té  (1).  » Et  cette  réception  officielle  avait 
lieu  quand  le  dieu  admis  cessait  d’être  un  em^ 


(1)  Cicéron  De  leqihus*  II,  8. 
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blême  d’indépendance  politique  pour  les  vain- 
cus, le  principe  d’une  indépendance  bien  plus 
forte  et  plus  généreuse  encore,  l’indépendance 
de  la  vérité. 

Yoilà  pourquoi,  dans  les  Gaules,  Rome  avait 
exterminé  le  druidisme  comme  trop  national 
pour  notre  peuple.  Yoilà  pourquoi  le  judaïs- 
me avait  subi  de  violentes  persécutions.  Yoi- 
la  pourquoi  enfin  on  s’acharna  , pendant  trois 
siècles,  à détruire  le  christianisme  qui  n’avait, 
il  est  vrai,  de  préférence  pour  aucun  peuple  , 
qui  ne  menaçait  le  trône  politique  d’aucun 
César;  mais  qui  déclarait  une  guerre  à mort 
à toutes  les  idoles  que  les  passions  divinisaient 
et  auxquelles  l’ aveuglement  populaire  attri- 
buait les  triomphes  et  la  grandeur  de  l’empire. 

Le  christianisme  , dans  cette  guerre  contre 
la  corruption  et  l’erreur,  annonçait  ouvertement 
qu’il  ne  voulait,  ne  pouvait  et  ne  devait  rien 
laisser  debout  contre  lui;  et  vous  voyez  d’un 
seul  coup-d’œil  , combien  de  haines  on  devait 
soulever  dans  une  semblable  lutte,  combien  de 
vengeances  on  devait  attendre.  Yous  comprenez 
toute  la  barbarie  que  devait  apporter,  dans  sa 
défense,  un  monde  dont  le  culte  et  les  mœurs 
se  résumaient  en  ces  deux  choses:  corruption 
et  cruauté  ! 

Nous  allons  rapidement  vous  le  démontrer, 
en  nous  bornant  à un  tableau  très-raccouci 
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des  mœurs  et  du  culte  des  Romains  sous  l’em- 
pire* 

Cette  exposition  est  nécessaire  pour  vous  fai- 
re comprendre  le  sens  moral  des  édifices  dont 
nous  visiterons  enssmble  les  ruines. 
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IL 

MOEURS  ET  CULTE  DE  L’ANTIQUE 
ROME 

Nous  venons  de  vous  le  dire,  à l'époque  où 
l’incarnation  adorable  du  Sauveur  eut  lieu,  les 
mœurs  et  le  culte  de  l’antique  Rome  se  réduis- 
aient à peu  près  à ces  deux  choses:  corruption 
et  cruauté.  Vous  en  trouverez  ici  quelques 
preuves , entre  tant  d’autres  qu’on  pourrait 
donner. 


Mœurs  privées-  - La  famille . 

Au  temps  qu’on  regarde  comme  le  plus  beau 
pour  la  république  romaine,  le  père  seul  pos- 
sédait en  propre  dans  la  famille.  Il  avait  le 
droit  d’enlever  ses  enfants  à la  juridiction  des 
tribunaux  , de  les  vendre  comme  esclaves  , et 
même  de  les  mettre  à mort.  Tout  pour  lui,  dans 
sa  maison,,  était  une  chose  dont  il  pouvait  di- 
sposer à son  gréy  dont  il  disposait , en  effet , 
souvent  avec  barbarie  , particulièrement  pour 
ce  qui  regarde  les  enfants  à leur  naissance.  Et 
cette  institution  tyrannique  où  toute  individua- 
lité cessait  dans  la  famille;  cette  exagération 
révoltante  du  pouvoir  paternel  si  bien  défini 
dans  la  loi  chrétienne , Rome  payennc  s’en 
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vantait  comme  d’un  titre  de  gloire  possédé  par 
elle  seule,  dans  tout  l’univers. 

Le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  fib  et  sur 
les  filles  devenus  adultes  était,  il  est  vrai,  re- 
streint , par  la  loi;  mais  pour  les  enfants  au 
berceau,  il  était  absolu.  La  loi  même  ordonnait 
de  se  défaire  de  ceux  qui  naissaient  mal  con- 
formés, Quant  aux  autres,  on  savait  en  limiter 
le  nombre  (1),  et  voici  comment.  A leur  nais- 
sance, on  les  déposait  aux  pieds  du  père;  s’il 
les  prenait  dans  ses  bras,  ils  étaient  de  la  fa- 
mille; sinon,  les  expositions  du  Yélabre  en  al- 
légeaient le  poids,  et  les  faisaient  disparaître, 
sans  émouvoir  un instantles  entraillesde  ces  hom- 
mes dénaturés.  C’était  accomplir  après  la  nais- 
sance, ce  que  l’impiété  de  tous  les  âges  a su 
faire  en  empêchant  les  enfants  de  naître,  en 
faisant,  suivant  l’expression  si  énergique  et  si 
juste  de  S.  Augustin  (2)  , d’une  épouse  une 
prostituée. 

Ce  crime  que  Dieu  punit  de  mort  dans  Onan, 
devenait  donc  à peu  près  inutile  à la  disso- 
lution payenne.  Cependant  elle  y recourait  en- 
core ; elle  ne  reculait  pas  davantage  devant 
l’avortement  procuré  pour  couvrir  un  crime. 
Et  la  loi  romaine  n’etit  que  fort  tard  des  pei- 
nes contre  ce  dernier  genre  d’attentat. 

(1)  Liberorum  numerum  finire.  Tac.  Germ.  XIX. 

(2)  De  Moribus  Manich.  lib.  II.  c.  18. 
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Voila  pour  la  cruauté.  Quant  à la  corruption, 
elle  fut  également  révoltante  et  poussée  aux 
derniers  excès.  Sans  parler  des  esclaves  entre 
qui  l’inceste  ne  fut  jamais  puni  , les  femmes 
libres,  sous  l’empire,  donnaient  souvent,  sous  ce 
rapport,  le  plus  hideux  exemple  et  des  scandales 
de  toute  nature.  Le  cœur  se  révolte,  l’horreur 
saisit  quand  on  ouvre  les  pages  où  Juvenal,  Ta- 
cite , Suétone  et  les  autres  écrivains  du  temps 
le  retracent;  où  le  dernier,  par  exemple,  raconte 
les  infamies  publiques  de  Néron  , étalant  avec 
cynisme,  les  abominations  commises  avec  sa  pro- 
pre mère. 

Quant  à la  condition  des  femmes  mariées  , 
en  général,  sous  la  république  , elle  était  au 
point  de  vue  de  la  dureté,  parfaitement  en  har- 
monie avec  celle  des  enfants. 

Livrée  quelquefois  à un  époux  sans  être  pour 
cela  soustraite  au  pouvoir  despotique  de  son  pè- 
re la  jeune  matrone  pouvait , au  gré  de  celui  ci, 
voir  rompre  en  un  moment  cette  même  union. 

Passait-elle  au  contraire  légalement  sous  la 
puissance  civile  du  mari,  elle  devenait  la  chose 
de  ce  dernier,  au  même  degré  que  les  enfants. 

Cet  esclavage  avait,  il  est  vrai,  une  com- 
pensation; c’était  l’honneur  public  dont  la  ma- 
trone vertueuse  était  entourée;  c’était  la  garantie 
puissante  que  cet  honneur  et  les  peines  con- 
traires donnaient  au  mari , et  par  suite  à la 
société  tout  entière,  pour  la  fidélité  conjugale 
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de  l’épouse.  Aussi  quand  Auguste  voulut  af- 
franchir en  partie  la  femme  romaine  des  an- 
ciennes prescriptions  de  la  loi,  il  ne  la  rendit 
pas  plus  heureuse  ; mais  il  contribua  puissam- 
ment à faciliter  , dans  les  familles  , les  scan- 
daleux adultères  qui  déshonoraient  la  sienne. 

Bientôt  ces  affreux  désordres  furent  si  com- 
muns, qu’on  se  moquait  publiquement  dans  les 
grandes  maisons  de  Borne  , des  maris  » gros- 
)>  siers  , farouches  et  mal  appris,  qui  ne  per- 
» mettaient  pas  à leurs  femmes  de  se  faire  pro- 
» mener  en  public  , sans  aucun  voile  pour  la 
» pudeur;  de  cette  jeunesse  de  mauvais  ton,  qui 
« n’avait  d’intrigues  qu’avec  les  femmes  escla- 
» ves,  et  ne  formait  pas  de  liaisons  dans  la  bonne 
» compagnie  (1),  » On  propageait  dés  lors,  la 
maxime  que  l’impiété  moderne  répète  si  auda- 
cieusement aujourd’hui,  » que  l’adultère  avec 
» un  seul  était  un  véritable  mariage  (2).  » 

Ce  n’est  pas  tout  encore;  les  matrones  les  plus 
impudiques  voyant  que  la  jeunesse  débauchée 
leur  préférait  les  esclaves  et  les  femmes  de  mau- 
vaise vie , se  livraient  elles-mêmes  à la  prosti- 
tution. Et  le  nom  d’une  Messaline  suffit  pour 
rappeler  à quels  excès  de  teis  désordres  arri- 
vèrent. 

(1)  Sénèq.  De  ben.  ï.  9. 

(2)  Loc.  cit.  111.  16. 
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Faut-il  s’étonner  d’après  cela,  si  le  divorce 
devint  tellement  commun,  que  dès  les  derniers 
temps  de  la  république,  les  plus  hauts  person- 
nages s’en  faisaient  un  jeu. 

Ainsi  Hortensius  voulant,  disait-il,  introduire 
dans  sa  famille  un  peu  de  la  vertu  de  Caton, 
lui  demanda  en  mariage  sa  fille  Marcia,  épouse 
de  Bibulus.  Elle  lui  fut  refusée  ; mais  le  ver- 
tueux Caton  lui  accorda  sa  propre  femme,  qu’il 
reprit  ensuite,  parce  qu’en  mourant  Hortensius 
avait  légué  à celle-ci  de  grands  biens  (1). 

Malgré  ses  lois  contre  un  tel  désordre,  Au- 
guste vit,  plus  tard,  Mécène  son  ministre  quitter 
et  reprendre,  jusqu’à  vingt  fois  de  suite,  la  même 
femme.  On  en  vint  au  point  que  la  loi  déclara 
d’avance  invalide  et  capricieuse  la  disposition 
stipulée  dans  le  contrat  de  mariage  entre  époux, 
de  ne  jamais  recourir  au  divorce. 

Tel  est,  sans  aucune  exagération,  le  tableau 
fidèle  des  mœurs  de  la  famille  sous  l’empire. 
))  Nulle  faute  ne  se  cachait,  nul  désordre  ne 
» rougissait  de  lui-méme.  Et  pouvait-il  en  être 
» autrement,  lorsque  ceux  que  l’on  désignait 
^ publiquement  comme  souillés  de  tels  vices, 
))  n’étaient  pas  seulement  quelques  aventuriers 
» obscurs  et  quelques  hommes  rejetés  par  le 
))  monde;  mais  tous  les  grands  hommes  , tous 


(i)  Plutarch.  In  Cat . Utic. 
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y>  les  législateurs,  tous  les  sages,  tous  les  phi- 
» losophes  (1).  » 

Ou  pouvait  adresser  plus  ou  moius  à tous, 
ces  reproches  sévères  de  Lactance  au  philoso- 
phe Aristippe:  » Il  ne  lui  suffit  plus  de  vivre 
» dans  le  libertinage,  il  se  mit  à renseigner; 
» il  transporta  ses  désordres  de  la  maison  de 
j>  prostitution  dans  son  école,  enseignant  que 
» la  volupté  charnelle  était  le  souverain  bien. 
» Doctrine  exécrable  et  honteuse,  qui  n’est  pas 
» née  dans  le  cœur  d’un  philosophe,  mais  dans 
» le  sein  d’une  prostituée  (2).  » 

Remarquez  de  plus,  que  nous  n’avons  parlé 
à peu  près  jusqu’ici  d’aucun  crime  contre  na- 
ture. La  pudeur  nous  défend  d’entrer  là  dessus, 
dans  aucun  détail.  Il  vous  suffira  de  savoir  que 
S.  Paul  appliquait  à la  généralité  des  payens  les 
paroles  qui  suivent  : » Ils  changèrent  en  men- 
)>  songe  la  vérité  divine  ...  et  pour  cela  Dieu 
» les  livra  à leurs  passions  d’ignominie.  Leurs 
» femmes,  en  effet,  se  livrèrent  à des  désordres 
» contre  nature.  Les  hommes  de  même  lais- 
» sant  le  commerce  naturel  des  femmes  s’en- 
» flammèrent  de  passions  réciproques , com- 
» mettant  entre  eux  des  turpitudes  ; et  ainsi 

(1)  Les  Césars , etc.  T.  IV.  p.  i 19. 

(2)  Lactance.  Divin,  instit . lib.  III.  c.  15. 
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» reçurent-ils  la  punition  de  leurs  erreurs  (1).  » 

L'esclavage. 

Avec  de  semblables  mœurs  dans  la  famille,  on 
peut  juger  de  ce  qu’étaient  les  anciens  pour 
leurs  esclaves,,  ces  êtres  asservis  en  tout,  comme 
s’ils  eussent  été  une  seconde  espèce  humaine. 

Si,  en  effet,  la  femme  et  les  enfants  du  ro- 
main étaient  pour  lui  une  chose , que  devait  être 
l’esclave  ? Rien  de  plus,  rien  de  moins  qu’une 
bête  de  somme  qu’on  achetait,  qu’on  nourris- 
sait et  qu’on  punissait  comme  on  achète  , on 
nourrit  et  l’on  frappe  l’animal  dont  on  fait  usa- 
ge. Si  l’esclave  causait  du  dommage  à un  voi- 
sin, celui-ci  en  était  compensé  par  le  maître, 
comme  si  une  bête  de  labour  en  eut  été  l’au- 
teur. Si,  au  contraire,  le  voisin  tuait  ou  blessait 
l’esclave,  voici  comment  la  législation  antique 
en  exigeait  la  réparation. 

(1)  S.  Pau!  aux  Rom.  c.  I.  v.  2o.  et  suiv.  - Du 
reste  l’antiquité  payenne  ne  se  faisait  aucune  honte 
de  ces  infamies.  Elle  les  avouait  avec  Virgile,  dans  ces 
vers  : 

Formosum  pastor  Corydon  aedebat  Alexim 
Delicias  domini. 

Elle  s’en  glorifiait  avec  Horace,  en  disant: 
Amore  qui  me  praeter  omnes  expedit 
Moliibus  in  pueris 
Ant  in  puellis  urere. 
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))  Par  le  premier  chef  de  la  loi  Aquilia  9 il 
» est  pourvu  à ce  que  tout  homme  qui  aura 
» tué  sans  droit,  soit  un  homme,  soit  un  des 
» quadrupèdes  qualifiés  animaux  domestiques, 
)>  appartenantà  autrui, soit  condamné  à payer  au 
» maître  une  somme  égale  à la  plus  grande  va- 
» leur  de  cet  objet  depuis  un  an.  - On  ne 
» doit  pas  seulement  tenir  compte  de  la  valeur 
» corporelle;  mais  au  contraire,  si  la  perte  de 
» l’esclave  occasionne  au  maître  un  dommage 
» plus  grand  que  la  yaleur  propre  de  l’escla- 
)>  ve,  il  en  faut  tenir  compte.  Par  là,  si  mon 
» esclave  à été  institué  héritier,  et  s’il  est  tué 
» avant  que  par  mon  ordre , il  ait  accepté 
» l’héritage,  il  faut  encore,  outre  son  prix,  me 
» payer  la  valeur  de  l’hérédité  perdue.  De 
» môme,  si , de  deux  jumeaux , de  deux  co- 
)>  médiens  , ou  de  deux  musiciens  on  a tué 
» l’un,  on  doit  compter  et  le  prix  du  mort  et 
» la  dépréciation  que  sa  mort  a occasionnée 
» sur  la  valeur  du  survivant.  De  même  si  d’un 
» attelage  on  a tué  une  mule  , ou  d’ un  qua- 
» drige  un  cheval.  - Celui  dont  l’ esclave 
))  a été  tué,  a le  choix,  ou  de  poursuivre  par 
))  la  voie  criminelle,  ou  de  réclamer  une  in- 
» demnité  en  vertu  de  la  loi  Aquilia  (1)  » 

Quant  aux  mœurs  de  l’esclave,  voici  le  cas 
que  Rome  en  faisait.  Les  malheureuses  filles  ou 


(1)  Caii  Instit . III. 
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femmes  qui  naissaient  ou  vivaient  chez  le  maî- 
tre, devaient  se  prêter  à tout,  suivant  les  ca- 
prices impudiques  de  ce  dernier.  Et  Cicéron 
n avait  pas  honte  de  parler  ainsi  de  ces  infa- 
mies: « Interdire  à la  jeunesse  de  telles  volu- 
» ptés,  disait-il,  c’est  dépasser  de  beaucoup  la 
» morale  indulgente  de  notre  siècle,  et  même 
» la  morale  sévère  de  nos  ayeux.  Quand  s’est- 
» on  abstenu  de  tels  plaisirs  ? Quand  les  a-t-on 
» blâmés  ? Quand  les  a-t-on  interdits  ? En  quel 
» siècle  fut  jamais  défendu  ce  qui,  sous  ce  rap- 
» port,  est  permis  dans  le  nôtre  (1)  ? » 

A ce  prix,  bien  souvent,  les  esclaves,  il  est 
vrai,  obtenaient  de  leurs  maîtres  leur  liberté; 
mais,  bien  souvent  aussi,  la  prostitution  deve- 
nait leur  unique  ressource  pour  s’y  maintenir 
après  l’avoir  acquise.  Jamais,  du  reste,  la  loi 
ne  punissait  le  libertinage  avec  une  esclave  , 
sinon  lorsque  « le  maître  en  éprouvait  du 
» dommage  , ou  qu’on  voulait  ainsi  arriver  à 
» séduire  la  maîtresse  (2).  » 

Bien  souvent  encore,  on  tirait  parti  (Jes  eseja- 
ves  en  les  prostituant;  il  fallait,  pour  1’  empê- 
cher, que  la  prohibition  fût  stipulée  d’avance 
dans  l’acte  de  cession.  D’ autres  contrats  de 
vente  au  contraire,  portaient  la  clause  infâme, 


(1)  Pro  Coelio.  XX. 

(2)  Paul.  Sent.  11.  26.  16. 


— 23  — 

ut  prostituatur  (1);  et  l’usage  en  devint  si  com- 
mun qu’  une  loi  positive  eut  à déclarer  nuis 
de  semblables  contrats. 

Toutes  les  infamies,  même  celles  contre  na- 
ture, commises  par  les  esclaves  ou  sur  les  es- 
claves des  deux  sexes,  n’étaient  du  reste  sou- 
mises à une  pénalité,  si  ce  n’est  dans  l’hypothèse 
où  l’esclave,  propriété  du  maître,  se  serait  trou- 
vé détérioré  par  ces  actes.  Tout  le  reste  était 
parfaitement  toléré  (2). 

Le  maître,  de  plus  , pour  le  moindre  ca- 
price , dans  les  nuits  d’ orgie  si  communes 
parmi  les  patriciens  dégénérés  de  Rome  , pou- 
vait faire  battre  l’esclave  ou  le  torturer;  il 
pouvait  même  le  mettre  en  croix  , comme  le 
fit  cette  femme  dont  parle  Juvénal  : 

)>  Pone  crucem  servo  ! » - Meruit  quo  crimine 
servus 

Supplicium  ? Quis  testis  adest  ? Quis  detulit  ? 
Audi: 

Nulla  unquam  de  morte  hominis  cunctatio 
longa  est.  - 

a O demens  ! ita  servus  homo!  Nil  fecerit,esto: 

» Sic  volo  , sic  jubeo  , sit  pro  ratione  vo- 
luntas  (3).  » 

(1)  Vendue  pour  être  prostituée. 

(2)  Paul.  sent.  11.  12:  - Dig.  YJ.  pr.  ad.  leg. 
Jul.  de  adult.  - Loi  Scanlinia. 

(5)  Sat . F/,  a Elève  une  croix  pour  cet  escla- 
ve! » Mais  par  quel  crime  a-t-il  mérité  le  suppli- 
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D’autres  comme  Pollion.,  pouvaient  les  jetler 
tout  vivants,  en  pâture  aux  murènes  de  leurs 
viviers. 

Et  la  législation  demeurait  muette  ou  im- 
puissante pour  punir  ces  crimes. 

Arts  et  spectacles. 

Ce  n’était  plus  le  temps  où  l’énergie  romai- 
ne dédaignant  les  arts  de  la  Grèce  avait  pra- 
tiqué ce  que  disait  Virgile  : 

Tu  regere  imperio  populos,  romane,  memento,. 

Haectibierunlartes,pacisqueimponeremorem, 

Parcere  subiectis  et  debellarc  superbos  (1). 

Ils  devaient  égaler  désormais  ce  qu’il  y eut 
de  plus  corrompu,  de  plus  efféminé  , de  plus 
obscène  dans  le  sensualisme  de  l’Orient.  Ils 
en  étaient  arrivés  à ces  vasa  adulteriis  caela - 
ta  (2),  dont  parle  Pline  ; à ces  peintures  infâ- 

ce  ? Où  sont  les  témoins  ? Qui  l’accuse  ? Ecoutez- 
les*,  jamais  le  retard  n’est  long  quand  il  s’agit  de 
la  mort  d’un  homme.  - Insensé!  lin  esclave  serait 
donc  un  homme?  1!  n’aura  rien  fait,  soit:  mais  je 
le  veux,  je  l’ordonne  , que  ma  volonté  serve  de 
raison. 

(1)  Toi,  Romain,  n’oublie  pas  que  tes  arts  sont  de 
gouverner  les  peuples  sous  ton  empire , de  leur 
dicter  la  paix,  d’épargner  ceux  qui  se  soumettent 
et  de  vaincre  ceux  qui  résistent. 

(2)  Pline  XIV.  22.  - Vases  qfselés  de  représen- 
tations adultères. 
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mes,  que  Properce  lui-même  leur  reproche  en 
ces  termes  : 

Quae  manus  obscoenas  depinxilprima  tabellas, 
Et  posuit  casta  turpia  visu  domo  ?... 

Non  istis  olim  variabant  tecta  figuris, 

Tum  paries  nullo  crimine  notus  erat  (1). 

Ils  en  étaient  arrivés  aux  turpitudes  dont 
les  découvertes  de  Pompei  donnent  une  si  épou- 
vantable idée;  à l’exposition  de  ces  amulettes 
infâmes  suspendues  à leur  cou  par  les  femmes, 
à des  images  d’obscénité  publique  analogues  à 
celles  dont  parle  le  prophète,  en  reprochant  au 
peuple  d’avoir  imité  les  gentils,  et  disant  à Jé- 
rusalem : ((  Tu  as  placé  le  signe  de  la  prosti- 
» tution  à l’angle  de  tes  rues  (2).  » Ils  en 
étaient  arrivés  enfin  à la  représentation  auda- 
cieuse de  tous  les  crimes  imaginés  par  la  cor- 
ruption humaine,  pour  outrager  le  plus  formel- 
lement la  nature  et  Dieu  (3). 

(1)  Prop.  11.  5.  - Quelle  main  la  première  pei- 
gnit des  tableaux  obscènes,  et  plaça  des  représen- 
tations honteuses  dans  une  chaste  maison?  Ce  no- 
taient point  de  telles  figures  qui  ornaient  autrefois 
les  plafonds , et  nulle  muraille  n’  était  célèbre  par 
une  image  du  crime. 

(2)  Ezech.  c.  XVI.  v.  25. 

(3)  Dans  notre  jeunesse,  nous  avons  eu  sous  les 
yeux  , la  preuve  matérielle  de  toutes  ces  infamies 
au  cabinet  réservé  des  antiques  'a  Naples. 
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Quant  aux  spectacles,  rien  ne  prouve  d’une 
manière  plus  douloureusement  vraie  , ce  que 
nous  vous  avons  dit,  qu’à  la  naissance  du  chri- 
stianisme , les  mœurs  de  Rome  pouvaient  se 
réduire  à deux  choses:  corruption  et  cruauté. 

Là,  en  effet , comme  l’exprime  si  parfaitement 
un  Père  de  l’Eglise,  dans  les  théâtres  on  avait  la 
représentation  des  scènes  les  plus  propres 
a outrager  et  à corrompre  les  mœurs.  Dans 
les  amphithéâtres  et  dans  les  cirques,  le  peu- 
ple pouvait  s’enivrer  à longs  traits  du  bonheur 
qu’il  avait  à voir  couler  le  sang. 

En  un  mot,  le  spectacle  des  romains  dégé- 
nérés se  réduisait  à ces  quatre  choses:  « l’in- 
» famie  du  cirque,  l’impudicité  du  théâtre,  la 
» cruauté  de  l’amphithéâtre,  l’atrocité  de  l’arè- 
» ne  et  la  folie  des  jeux  (1).  » 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  théâtre;  ce  que 
nous  aurons  à vous  en  dire  ailleurs  vous  en 
donnera  suffisamment  l’idée. 

Mais  dans  le  lieu  où  nous  sommes  réunis  ; 
dans  ce  Colysée  où  les  chrétiens  nos  frères  , 
mis  en  lambeaux  par  les  bêtes,  ont  laissé  tant 
et  de  si  glorieux  souvenirs,  nous  voulons  vous 
expliquer  les  spectacles  barbares  qu’on  y don- 
nait au  peuple. 

Ces  spectacles  étaient  de  différente  nature  , 
mais  tous  cruels  et  sanguinaires.  C’étaient  des 


(i)  S.  hid.  XVIII.  19. 
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combats  d’hommes  ou  d’animaux  et  des  mas- 
sacres de  gladiateurs,  accompagnés  des  luttes 
navales  de  la  naumachie. 

Des  hommes  , des  captifs  , quelquefois  des 
braves  malheureux  sur  le  champ  de  bataille 
et  réduits  en  servitude,  étaient  préalablement 
parqués  comme  des  bêtes  fauves  pour  fournir 
à ces  jeux.  D’autres  se  rangeaient  volontaire- 
ment sous  la  puissance  du  laniste  chargé  de 
dresser  les  gladiateurs  au  combat.  Ceux-là 
étaient  des  hommes  libres,  des  patriciens,  des  sé- 
nateurs et  jusqu’à  des  matrones.  Il  juraient 
tous  de  mourir,  sans  prendre  la  fuite;  en  cas 
de  parjure  , ils  promettaient  de  se  soumettre 
au  fouet,  à la  chaîne  et  aux  derniers  supplices. 

Ces  hommes  étaient  nourris  de  la  sagina 
gladiatoria  (1)  qui  leur  donnant  plus  de  sang, 
augmentait  la  joie  du  peuple  avide  de  voir 
rougir  l’arène  par  de  larges  blessures;  ils  étaient 
soigneusement  formés  à l’art  horrible  de  ces 
combats.  Puis  , dans  les  jours  de  la  fête  des 
dieux  , des  Césars  ou  du  peuple,  ces  hommes 
excités  sans  cause,  à s’enlrégorger  comme  des 
bêtes,  venaient  se  tuer  ici,,  pour  rassasier  du 
plus  horrible  des  plaisirs  , les  femmes  et  lex 
filles  de  la  vieille  Rome. 

Cesfemmes  et  ces  filles  cruelles  applaudissaient 
à cette  sanguinaire  immolation,  comme  à des 

(1)  Pâtée  de  gladiateur.  Tacit.  hitt.  11.  88. 
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jeux.  Un  signe  de  la  main  de  vierges  privi- 
légiées parmi  elles  (1),  donnait  ou  enlevait  la  vie 
aux  vaincus#  On  mourait  avec  une  sorte  de 
bonheur,  sous  des  regards  impurs  et  au  mi- 
lieu de  barbares  applaudissements. 

Et  ces  spectacles  qui  nous  glac  ent  d’horreur; 
ces  boucheries  humaines  organisées  pour  les 
plaisirs  des  tyrans  du  monde,  ils  les  ont  tous 
supportées,  autorisées  , ces  empereurs  payons 
qu’on  vous  vante,  les  Trajan,  les  Marc-Auréle, 
Titus  lui  même  dont  le  nom  rappelle  pourtant 
la  bonté  ! 

Constantin  au  contraire,  le  premier  de  tous, 
eut  le  courage  de  les  défendre.  Pourquoi?  par- 
ceque  , le  premier  de  tous  , il  fut  chrétien. 

Jusqu’au  règne  du  grand  empereur,  ces  spec- 
tacles avaient  fait  partie  , non  seulement  des 
plaisirs  des  grands  et  du  peuple,  mais  encore 
du  culte  des  dieux. 

On  les  commençait  ordinairement  par  les 
combalsdebctesférocesentreelles.  « Puis  venaient 
» des  condamnés  nus  et  attachés  au  poteau,  livrés 
» à la  dent  des  montres  d’Afrique,  - puis  le  lion, 
» le  tigre,  le  taureau  attaqués  à leur  tour  par 
» le  bestiaire  à pied  ou  à cheval  , armé  ou 
))  désarmé,  libre  ou  esclave,  patricien  de  Ro- 
» me  ou  prisonnier  barbare.  Un  jour  Pompée 
» a fait  paraître  six  cents  lions  dans  l’arène, 


(i)  Les  vestales. 
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» Auguste  quatre  cent  vingt  panthères.  Un  jour 
» cinq  cents  Gélules  ont  combattu  contre  vingt 
» éléphants.  Sur  cette  arène  où  sont  entassés 
» pêle-mêle  les  cadavres  d’hommes  et  d’ani- 
))  maux,  dans  cette  atmosphère  tout  imprégnée 
» de  l’odeur  du  sang  , un  cri  de  compassion 
» s’est  élevé  une  fois  , c’était  pour  les  bêt- 
» tes  (1).  » 

Les  gladiateurs  entraient  ensuite  dans  l’arè- 
ne, seuls,  combattant  les  uns  contre  les  autres, 
quelquefois  en  charriot,  comme  Y essedaire . Us 
combattaient  à force  ouverte,  le  plus  souvent; 
quelquefois  aussi  par  adresse  et  par  ruse,  com- 
me le  rétiaire , poursuivant  son  adversaire  avec 
un  filet,  et  le  perçant  d’un  trident  après  l’y 
avoir  saisi.  Les  andabades  combattaient  les 
yeux  bandés,  donnant  et  recevant  ainsi  d’af- 
freuses blessures  auxquelles  répondaient  les 
éclats  de  rire  et  les  applaudissements  du  peu- 
ple animé  par  une  scène  où  la  bouffonnerié  la 
plus  sanglante  s’unissait  à la  cruauté. 

A midi  le  spectacle  s’interrompait  ordinai- 
rement, ccmme  on  le  faisait  de  toute  autre 
action  publique,  dans  l’ancienne  Rome.  Les  ca- 
davres des  vaincus  étaient  trainés  , ainsi  que 
les  corps  de  mourants,  avec  un  croc  dans  le 
spoliaire,  en  passant  par  la  porte  des  cercueils  (2). 

(1)  Les  Césars , etc.  T.  SV.  p.  179. 

(2)  Sandapilaria. 
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La  porte  sanavivaria  était  traversée  par  les 
gladiateurs  demeurés  debout. 

Un  histrion  vêtu  en  Mercure  était  venu  préa- 
lablement toucher  les  cadavres  d’un  fer  rouge 
pour  voir  s’ils  respiraient  encore;  un  autre 
représentant  Plulon,  achevait  les  mourants  d’un 
coup  de  maillet. 

D’autres  représentations  bouffones  remplis- 
saient le  reste  de  l’intermède,  quand  les  gladiateurs 
particuliers  ne  venaient  pas  fournir  un  specta- 
cle plus  flatteur  aux  plus  ardents  parmi  le 
peuple. 

Les  grandes  scènes  de  carnage  recommen- 
çaient ensuite.  Dans  les  amphithéâtres  disposés  à 
cet  effet,  l’arène  inondée  tout-à-coup,  devenait 
une  naumachie  où  les  hommes  combattaient  de 
leurs  barques  contre  les  animaux  marins.  Puis 
le  spectacle  redoublait  d’horreur;  et  c’était  une 
bataille  navale  à outrance  que  se  livraient  deux 
flottes  ennemies,  sous  les  yeux  des  spectateurs 
altérés  de  sang  et  insatiables  de  carnage. 

Auguste  avait,  il  est  vrai,,  essayé  de  tempé- 
rer la  cruauté  de  ces  jeux,  soit  en  défendant 
les  combats  à outrance,  soit  en  décidant  que 
son  entrée  à l’amphithéâtre  sauverait  la  vie 
d’un  combattant,  soit  en  limitant  à soixante 
couples  le  nombre  de  gladiateurs  à produire 
en  un  jour.  11  lui  fut  impossible  de  lutter 
contre  la  passion  du  sénat  et  du  peuple  pour 
ce  spectacle;  les  romains  continuèrent  à pousser 
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les  gladiateurs  au  massacre  à outrance  parleurs 
signes  bruyants  de  réprobation  et  par  leurs  cris 
de  triomphe.  Et  des  milliers  d’hommes,  après  Au- 
guste, combattirent  à la  fois,  dans  les  mêmes 
jeux. 

Après  Auguste,  comme  auparavant;  et  beau- 
coup plus  encore,  on  vit  les  filles  de  l’antique 
Rome  , des  vierges  dont  la  rencontre  suffisait 
pour  délivrer  un  condamné  (1)  , applaudir 
à la  blessure  mortelle  reçue  par  un  combat- 
tant, et  s’irriter  avec  le  peuple  , comme  d’une 
insulte,  quand  un  vaincu  demandait  miséricorde. 
On  vit  le  peuple  entier  , les  pauvres  et  les  ri- 
ches, les  grands  et  le  vulgaire,  les  empereurs 
et  les  sujets,  partager  les  mêmes  passions,  les 
mêmes  joies  à la  vue  du  sang.  Et  cela  pen- 
dant trois  siècles  encore,  c’est-à-dire,  jusqu’au 
moment  où  le  christianisme  vainqueur  purifia 
l’empire  et  le  monde  , et  les  délivra  de  tant 
d’abominations. 

Mais,  comme  nous  vous  l’avons  dit,  la  cru- 
auté dans  l’ antique  Rome , avait  partout  la 
corruption  pour  compagne.  Nonseulement  ces 
massacres  s’accomplissaient  au  bruit  des  ins- 
truments , des  chants  et  de  la  mélodie  mê- 
lés aux  clameurs  du  combat  ; non  seulement 
les  voiles  de  pourpre  tendus  sur  les  spectateurs 
les  garantissaient  des  rayons  du  soleil  et  une 


(1)  Les  vestales. 
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rosée  de  parfums  descendait  artificiellement  sur 
eux;  mais  sous  une  arcade  de  l’ amphithéâtre , 
à deux  pas  de  l’arène  sanglante  et  des  monceaux 
de  cadavres  entassés  après  la  lutte,  un  lupanar 
de  prostituées  leur  olîrait  encore  ses  infâmes 
jouissances  et  ses  honteux  plaisirs. 

Et  voilà  les  spectacles  de  Rome.  La  voilà 
cette  société  qu’on  vous  vante,  ce  régime  af- 
freux qu’on  exalte  pour  déprécier  à vos  yeux, 
la  Rome  chrétienne,  la  Rome  des  Pontifes. 

Les  thermes . 

A ce  peuple  ainsi  enivré  de  plaisirs  sangui- 
naires et  plongé  dans  la  corruption,  il  fallait 
quelque  chose  de  propre  à reposer  le  corps  , 
après  tant  d’émotions  violentes;  quelque  chose 
capable  de  lui  entretenir  ou  de  lui  redonner 
la  force  après  les  excès. 

Les  bains  et  les  autres  jouissances  des  ther- 
mes le  lui  offrirent.  Aussi  vous  avez  vu  quel- 
les immenses  ruines  attestent  encore  les  trésors 
et  le  luxe  prodigués  pour  rendre  ces  édifices 
propres  en  tout  point  à l’usage  qu’en  devait 
faire  la  population. 

C’est  là,  en  effet,  qu’après  la  sieste  du  jour, 
après  les  exercices  et  les  jeux  de  la  jeunesse 
au  champ  de  Mars  , se  rendait  le  peuple  en 
masse,  riches  et  pauvres,  grands  et  petits  , à 
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l’exception  de  quelques-uns  plus  voluptueux, 
qui  prenaient  Je  bain  à la  maison. 

Une  lettre  de  Sénèque  donne  bien  l’idée  de 
la  confusion  et  du  pêle-mêle  qu’on  y trouvait. 
» J’habite  au  dessus  des  bains  (1),  dit  le  phi- 
» losophe  : imaginez  tous  les  sons  qui  peuvent 
» nous  faire  maudire  nos  ureilles.  Ces  lutteurs 
» qui  s’exercent  avec  des  cestes  de  plomb  , 
» leurs  gémissements  quand  ils  se  portent  des 
» coups,  le  sifflet  de  leur  poitrine  quand  ils 
» se  reposent,  - Le  masseur  qui  frappe  de  sa 
» main  tantôt  creuse  , tantôt  à plat  , l’épauîe 
)*  des  baigneurs.  Si  par  là-dessus  viennent  les 
» joueurs  de  paume  qui  se  mettent  à compter 

leurs  coups  , tout  est  perdu.  Puis  ajoutez 
)>  celui  qui  a Je  vin  bavard,  - le  voleur  saisi 
» en  flagrant  délit,  - le  chanteur  qui  trouve 
» sa  voix  belle  dans  le  bain,  - puis  ceux  qui 
» se  jettent  d’un  bord  dans  la  piscine,  - puis, 
» l’épilaleur  avec  son  cri  aigre  et  perçant,  si 
» toutefois  à force  d’épiler  le  patient,  il  ne  le 
» fait  par  crier  à sa  place,  - puis  le  pâtissier, 
» puis  le  charcutier  , puis  le  confiseur  , puis 
» le  cabaretier,  chacun  avec  son  cri  diverse- 
» ment  modulé  (2),  » 

On  peut  avoir  une  idée  de  la  mpllesse  volu- 
ptueuse qu’on  y trouvait,  quand  on  songe  que 

(1)  11  était  alors  à Baia. 

(2)  Sênèq  Epis.  LYS. 

3 
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là  on  avait  réuni  « le  bain  froid  dans  la  va- 
» ste  piscine  ou  Ion  peut  nager,  le  bain  tié- 
))  de  dans  les  cuves  de  marbre  , le  bain  de 
» vapeur  qui  suffoque,  mais  qui  enchante;  les 
» frictions  qui  rendent  au  corps  son  élastique 
» souplesse;  les  délices  du  massage;  les  onctions 
» de  baume  et  de  nard,  sorte  de  bain  parfu- 
» mé:  ce  sont  là  mille  joies  romaines,  raffinées 
))  et  somptueuses , mesquinement  reproduites 
» dans  la  vie  orientale,  tout-à-fait  inconnues 
» à notre  vie  (1).  » 

Jusqu’aux  derniers  temps  de  la  république, 
il  n’en  avait  pas  été  ainsi.  Le  Tibre  d’abord, 
où  l’on  puisait  également  l’eau  pour  la  boisson 
<!u  peuple  ; puis  l’étang  connu  sous  le  nom 
de  Piscina  publica  , tels  furent  primitivement 
les  bains  publics  de  Rome.  Les  riches  en 
avaient  quelquefois  de  particuliers  , mais 
fort  simples  et  fort  obscurs.  Ainsi , l’un  des 
plus  grands  citoyens  de  la  république,  Scipion 
l’africain,  cet  homme  de  guerre  si  célébré  et 
si  fort , cet  homme  qui  à l’exemple  de  Cin- 
cinnalus  ne  dédaignait  pas  le  travail  de  la 
terre,  Scipion,  au  rapport  de  Sénéque,  avait , 
dans  sa  villa  de  Literne,  « un  petit  bain  étroit 
» et  ténébreux,  suivant  l’ancienne  coutume,  avec 
» des  fentes  étroites  , mais  non  des  fenêtres, 
» taillées  dans  un  mur  de  pierre.  » Puis  il 


(1)  Les  Césars , etc,  T.  111.  p.  201. 
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ajoute  , en  parlant  du  luxe  introduit  plus 
tard  dans  les  bains  publics:  « Qui  maintenant 
)>  voudrait  ainsi  prendre  son  bain?  On  le  re- 
» garde  comme  pauvre  et  malpropre  , quand 
» les  murailles  ne  sont  pas  ornées  de  grands 
» cercles  en  pierres  de  choix;  quand  les  mar* 
» bres  numides  n’y  font  pas  ressortir  ceux 
» d’Alexandrie;  quand  ils  ne  les  entourent  pas 
» d’ornements  variés , en  guise  de  peintures  ; 
» quand  la  voûte  ne  disparaît  pas  sous  les 
» incrustations  de  verre  ; quand  la  pierre  de 
» Thasos,  qui  autrefois  se  montrait  comme  une 
rareté  dans  les  ornements  d’un  temple,  n’en- 
)>  toure  pas  nos  piscines  , où  nous  plongeons 
» nos  corps  épuisés  par  une  transpiration  for- 
)>  cée;  quand  des  becs  d’argent  ne  versent  pas 
» l’eau.  Et  jusqu’ici,  je  parle  des  canaux  du 
» peuple:  que  sera-ce  donc,  s’il  s’agit  des  bains 
» de  fils  d’ affranchis  ? Que  de  statues  , que 
)>  de  colonnes  qui  n’ont  rien  à soutenir,  mais 
» se  trouvent  là  pour  ornement  et  seulement 
» pour  qu’on  puisse  dépenser  davantage?  Quei- 
» le  abondance  d’ eau  tombant  par  cascades 
» avec  fracas  ? Nous  sommes  arrivés  à un  tel 
))  degré  de  luxe  que  nous  ne  voulons  plus 
» fouler  que  des  pierres  précieuses  . . * Main- 
» tenant  on  nomme  bains  obscurs  ceux  qui 
» ne  sont  pas  disposés  de  manière  à recevoir 
» les  rayons  du  soleil  par  de  larges  fenêtres; 
» où  les  corps  ne  sont  pas  éclairés  r en  même 
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» temps  que  lavés  , et  d’où  l’on  n’a  point  la 
>>  vue  sur  la  campagne  et  sur  la  mer.  Aussi 
» plusieurs  de  ceux  qui  excitèrent  l’admiration 
» et  attirèrent  un  grand  concours  quand  on 
en  fit  l’ouverture  , sont  rejetés  au  nombre 
h des  vieilleries  , pareeque  la  mollesse  a in- 
» venté  quelque  chose  de  nouveau  où  se  pion- 
» ger  . . . C’est  peu  de  se  faire  oindre  le  corps, 
» il  faut  renouveller  cette  onction  deux  ou 
)>  trois  fois  le  jour,  afin  que  l’odeur  du  par- 
ù)  fum  ne  se  perde  jamais  entièrement  (1)  » 
Parmi  les  thermes  dont  Sénèque  parle  ici 
en  disant  qu’elles  ont  été  dédaignées  du  peuple 
comme  trop  modestes,  se  trouvaient  celles  d’A- 
grippa  , les  premières  construites  sous  la  forme 
qu’on  adopta  depuis  pour  les  plus  considéra- 
bles de  l’empire. 

Aux  bains  proprement  dits  s’y  joignaient  des 
portiques,  des  salles  d’cxerices,  de  jeux  et  de 
littérature,  ce  qui  en  fit  la  Palestre  des  grecs. 

Agrippa  en  mourant , les  légua  au  peuple 
romain,  dont  les  empereurs  voulurent  se  con- 
cilier la  bienveillance,  en  construisant,  plus 
tard  , celles  dont  les  ruines  demeurent  encore 
en  partie  aujourd’hui.  Celles  de  Dioclétien  fu- 
rent les  plus  vastes  de  toutes,  et  l’on  n’en  fon- 
da plus  depuis  Constantin. 

(i)  SeVeq.  Ep.  LXXXVÎ. 
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Du  reste,  comme  en  parlant  des  palais  des 
riches  patriciens  à Rome  , on  disait  que  cha- 
que maison  formait  à elle  seule  une  cité  et  que 
ta  cité  en  renfermait  plusieurs  mille  (1)  ; Am. 
Marcellin  de  meme  appeîlait  ces  thermes  des 
bains  construits  à Vimage  de  provinces  (2). 

Ces  expressions  qui  rendent  bien  l’idée  qu’on 
doit  se  former  de  pareils  édifices,  vous  feront 
mieux  comprendre,  plus  tard,  ce  que  nous  au- 
rons à tous  dire  des  ruines  que  nous  visite- 
rons. 

Au  point  de  vue  moral  qui  nous  occupe 
seul  en  ce  moment,  nous  n’ajouterons  rien  non 
plus  à ce  que  nous  venons  de  vous  indiquer.  Ges 
quelques  détails  suffisent  pour  le  but  que  nous 
avons  en  vue  (3). 

(1)  Olimpiodore  cité  par  Photius. 

(2)  Am.  Marcell.  lib.  XVI.  c.  iO. 

(3)  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  repas  chez  les 
romains  de  l’empire-,  on  y pratiquait  des  monstruo- 
sités tellement  dégoûtantes  , que  le  détail  en  ré- 
pugne. 

Quinze  dignités  existaient  parmi  les  misérables 
chargés  de  préparer  ces  dégradants  festins,  où  il  n’y 
avait  ordinairement  suivant  l’expression  usitée  alors, 
pas  moins  de  convives  que  les  Grâces  (trois)  et  pas 
plus  que  les  Muses  (neuf)  -,  où  l’on  dépensait  des 
sommes  tellement  exorbitantes  qu’on  vit  un  seul  de 
ces  repas  arriver  à 600,000  francs. 

Les  chants,  les  danses,  les  symphonies,  les  tours 
de  bateleurs  et  les  dissertations  des  philosophes,  y 
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Paganisme  et  philosophie. 

L’Orient  mystérieux  avait  divinisé  le  monde. 
La  Grèce  sensuelle  et  passionnée  pour  la  beau- 
té divinisa  l’homine,  la  plus  noble,  la  plus  par- 
faite des  créatures  de  Dieu.  Rome  divinisa  en 
quelque  sorte  la  nationalité  , la  politique,  en 
exagérant  l’idée  antique  des  dieux  protecteurs 
des  nations  et  des  cités. 

Conséquemmeut , dans  les  temps  moins  cor- 
rompus de  la  république  , on  vit  élever  des 
temples  aux  vertus  publiques  et  privées  qui 
tirent  la  gloire  et  assurèrent  la  puissance  de 
Rome.  Dans  les  derniers  siècles , et  surtout 
sous  l’empire,  toutes  les  infamies  passées  dans 
les  mœurs  furent  adorées  sur  les  autels. 

venaient  successivement  distraire  et  récréer  les  con- 
vives. On  s’y  couronnait  de  fleurs,  en  répétant  ces 
mots  reprochés  aux  voluptueux  par  nos  divines 
Ecritures:  <c  Buvons  à longs  traits  un  vin  précieux, 
» couvrons-nous  de  parfums,  et  ne  laissons  point  pas- 
» ser  la  fleur  de  la  jeunesse.  Tressons-nous  des 
•»  couronnes  de  roses,  avant  qu’elles  se  flétrissent.  « 

- Sag.  11.  7.  et  8.  - On  s’y  rassasiait  de  voluptés, 
de  vins  et  de  viandes.  Puis,  quand  l’estomac  trop 
accablé  ne  pouvait  plus  recevoir  d’aliments,  un  der- 
nier remède  restait  encore.  C’est  celui  dont  parle 
Sénèque:  « Edunt  ut  vomant,  vomunt  ut  edant.  » 

- Ad  Helv . IX.  - De  Prov . 111.  - Epist.  88.  95. 
et  122. 
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Et  c’est  ici  surtout , que  vous  pouvez  con- 
stater combien  il  est  vrai,  qu’à  Rome,  à lepo- 
que  où  l’on  y prêcha  l’Evangile  , tout  se  ré- 
duisait à peu  près,  dans  les  mœurs,  à la  corru- 
ption et  à la  cruauté. 

Ces  sacrifices  humains  que  l’Inde  idolâtre 
pratique  encore  aujourd’hui,  malgré  la  surveil- 
lance anglaise  (1);  ces  sacrifices  humains  que 
Rome  avait  voulu  défendre  chez  elle  (2);  qu’ello 
avait  prétendu  abolir  dans  tout  l’univers  (3) 
duraient  encore  bien  longtemps  après  la  pro- 
mulgation de  ces  lois.  Ainsi  le  confesse  un 
des  derniers  parmi  les  défenseurs  du  paga- 
nisme (4).  Pendant  bien  longtemps  encore 
dans  les  barbares  cérémonies  du  culte  de  Cv- 
bêle,  on  reçut,  sans  horreur,  à Rome,  l’asper- 
sion de  sang  humain,  à la  suite  de  ces  horribles 
mystères.  Dailleurs  les  combats  des  gladiateurs 
n’étaient  dans  l’origine,  qu’une  expiation  reli- 
ai) Voir  à ce  sujet  notre  Voyage  dans  l'Inde. 

(2)  L’an  669  de  Rome,  le  sénat  défendit  ces  sa- 
crifices. Un  siècle  auparavant,  lors  de  la  suppres- 
sion des  assemblées  secrètes  des  bacchanales  , on 
avait  découvert  que  7,000  personnes  y prenaient  part, 
et  qu’on  y pratiquait  l’empoisonnement,  joint  à mille 
horreurs. 

(3)  Plme.  XXX.  1. 

(4)  Perphyre.  De  ab*t.  carn . 11.  36. 
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gicuse,  en  l’honneur  des  dieux  (i);  le  sang  de 
ces  malheureux  était  offert  en  libation  à Ju- 
piter Lalial  , et  même,  dans  les  temples,  on 
sacrifiait  directement  des  victimes  humaines,  à la 
fêle  de  cette  idole  (2). Dans  les  grandes  calamités, 
sur  remplaccmcntmarquéà  l’un  desForumsonim- 
moIaitencorc,sousrempire,unhommcet  une  fem- 
me de  race  ennemie  (3).  Sous  la  dictature  de  Ju- 
les-César, deux  hommes  furent  offerts  en  sa- 
crifice au  champ  de  Mars  (4)  ; et  le  cruel 
Octave,  le  même  qui  sous  le  nom  d’Auguste, 
apparaît  dans  l’histoire  comme  formant  un  con- 
tracte frappant  de  grandeur  et  de  honte  avec 
ses  infâmes  successeurs  , Octave  immola  dans 
Pérouse,  un  holocauste  de  trois  cents  sénateurs 
et  chevaliers  romains  aux  mânes  de  son  père. 

A côté  de  la  cruauté  qui  teignait  de  sang 
humain  le  pavé  des  temples  et  le  sanctuaire 
des  dieux  , on  remarquait  le  ridicule  et  l’in- 
famie. « Allez  au  capitole,  dit  l’auteur  du  bel 
» ouvrage  déjà  cité  : vous  verrez  autour  de 

(1)  Les  combats  de  gladiateurs  avaient  lieu  en 
l’honneur  de  Jupiter-,  ceux  des  bêtes,  en  l’honneur 
de  Diane. 

(2)  Porphyre.  - Tertullien  Apol.  IX.  - S.  Cvp.  De 
spect. 

(3)  Tite-Live  XXII.  57.  - Pline  XXVIII.  2.  - Plu- 
tarque. In  Mare.  111. 

(4)  Suctone.  In  Oct.  XV. 
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» Jupiter,  des  serviteurs  volontaires  de  toute 
» espèce,  des  licteurs  debout  auprès  de  son 
» trône,  des  valets-de-chambre  ( nomenclatores ) 
))  qui  lui  annoncent  ses  visiteurs,  d’autres  qui 
» lui  servent  de  watchmen  et  lui  disent  l’heu- 
)>  re;  Jupiter  ne  sait  pas  lire  au  cadran.  Des 
)>  coiffeurs  frottent  et  parfument  cette  statue; 
)>  des  femmes  sont  à peigner  les  cheveux  de 
» pierre  de  Minerve;  d’autres  lui  tiennent  le 
» miroir:  tant  il  est  vrai  que,  selon  la  eroy- 
)>  ance  publique  , l’idole  est , non  l’image  du 
))  dieu  , mais  le  dieu  lui-même  ! Cet  homme 
» appelle  le  dieu  à venir  témoigner  pour  lui 
» devant  les  juges,  cet  autre  lui  offre  un  pk- 
» cet  , ce  vieil  acteur  vient  débiter  ses  rôles 
» devant  lui,  et,  sifflé  du  public,  se  résigne  à 
» ne  plus  jouer  que  pour  les  dieux.  Caligula 
» n’était  pas  si  fou,  et  ressemblait  à tout  son 
» siècle,  quand  il  venait  causer  avec  ses  dieux. 
» Jupiter  a des  amantes  qui  soupirent  pour 
» lui  et  bravent  le  jalousie  de  Junon  (1).  )> 
Mais  c’est  surtout  l’impureté  divinisée  ; ce 
sont  les  crimes  les  plus  honteux  , les  crimes 
contre  nature  comme  les  autres,  qui  caracté- 
risent tout  particulièrement  le  culte  de  l’an- 
cien paganisme. 


(1)  Les  Césars , etc.  T.  III.  p.  503.  - Sénèq.  Ep. 
CXV.  - S.  Aug.  de  Civil.  Dei . VI.  10. 
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Sans  parler  des  Bacchanales  défendues  par 
les  lois  et  des  mystères  tellement  honteux  que  ; 
le  siècle  le  plus  corrompu  n’osait  même  les 
avouer,  le  culte  licite  et  public  renfermait  des  ! 
abominations  telles  que  la  pudeur  ne  nous  per-  i 
mit  pas  de  les  nommer  toutes. 

Jupiter,  Mars  , Vénus  et  les  autres  grands 
dieux  n’étaient  que  la  personnification  des  pas-  | 
sions  humaines  poussées  jusqu’au  scandale  , à 
la  violence.  A tel  point,  qu’Ovide  lui-même 
n’hésitait  pas  à dire  : « Si  la  jeune  fille  veut 
» demeurer  chaste  , qu’elle  craigne  le  temple 
» de  Jupiter  et  les  souvenirs  de  ce  dieu  iin- 
))  pur  (1).  » 

Aux  divinités  nationales  , aux  divinités  de 
la  Grèce  , 1’  Orient  avait  joint  aussi  les  sien- 
nes. L’infûme  Astarté  des  Syriens  ; la  Diane 
d’Ephèse  , à qui  chaque  femme  venait  consa- 
crer, une  fois  au  moins  en  sa  vie,  le  prix  de 
sa  honte  et  de  son  déshonneur  (2);  l’Isis  et  le 
Sérapis  d’Egypte,  dont  plusieurs  empereurs 
s’efforcèrent  en  vain  de  décrédiler  et  d’empêcher 
Je  culte,  recevaient  l’encens  non  moins  impur 
des  vierges  et  des  femmes  de  Rome;  et  le  nom 
de  leur  temple  , donné  forcément  à l’un  des 
quartiers  de  la  ville  (3),  demeurait  comme  un 

(1)  Trist.  11. 

(2)  Lucien.  De  dea  syra.  IV. 

(3)  La  neuvième  région. 
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vivant  témoignage  des  hontes  et  de  la  corru- 
ption de  la  cité  des  Césars. 

À l’égal  de  ce  que  nous  a conservé  le  pa- 
ganisme de  l’Inde  (1),  la  prostitution  en  l’honneur 
des  dieux  était  aussi  un  acte  pieux.  Des 
courtisanes  gardaient  le  temple  de  la  Vénus- 
prostituée ; Corinthe  avait  les  siennes  pour  le 
culte  de  la  même  déesse  (2).  Et  Rome  ne  se 
montrait  que  trop  à la  hauteur  d’une  corru- 
ption qui  croyait,  par  ces  infamies,  obtenir  la 
protection  des  dieux  , et  qui  rendait  aux  pro- 
stituées des  temples,  grâce  pour  le  salut  de  la 
patrie  (3).  Là,  en  effet,  les  vierges  et  les  ma- 
trones faisaient  dans  les  temples,  <c  ce  qui  en 
)>  présence  des  matrones , n’eut  pas  dû  être 
» permis  au  théâtre  , à des  prostituées  (4).  » 

Là  on  venait  demander  aux  dieux  dans  les 
mêmes  temples,  la  réussite  de  tous  les  crimes. 
A Mercure  et  à Laverne  le  succès  du  vol  et  à 
Vénus  celui  d’un  amour  coupable.  On  recomman- 
daità  celui-ci  la  vengeance,  à cet  autre  la  trahison. 
D’autres,  comme  le  dit  Sénèque  (5)  , ne  rou- 
gissaient pas  de  dire  à un  dieu  ce  qu’ils  n’eus- 
sent osé  avouer  devant  un  homme.  Afin  d’imi- 

(1)  Nous  voulons  parler  ici  des  bayadères  de  l’Inde. 

(2)  Elles  étaient  au  nombre  de  mille. 

(3)  Athénée  XIII.  4.  - âtrabon.  VIII.  6. 

(4)  S.  Aug.  De  Civit . Dei.  Vil.  21. 
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ter  dignement  les  infamies  chantées  par  les  poè- 
tes, au  sujet  de  Jupiter  et  de  Ganiinèdc  (1), 
on  formait  pour  le  culte  des  dieux  ces  abo- 
minables jeunes  hommes  que  S.  Augustin  nous 
décrit:  « Marchant  dans  les  rues,  avec  les  che- 
» veux  humides  de  parfums  , le  fard  sur  le 
» visage  , la  mollesse  dans  les  membres  et  le 
» port  d’une  femme  (2).  » On  les  recrutait  dans 
les  carrefours  , et  on  les  consacrait  ainsi  au 
culte  d’Adonis  , d’ Atys  , de  Cabire  et  de  la 
mère  des  dieux. 

A l’infamie  des  mœurs  enfin  se  joignait  le 
bassesse  la  plus  honteuse  vis-à-vis  des  empe- 
reurs, dans  le  culte  payen  de  Rome.  Néron  et 
Caligula,  comme  les  autres,  eurent  leurs  tem- 
ples. Le  culte  d’Auguste  devint  obligatoire  dans 
tout  l’empire;  et  l’on  priva  de  sa  liberté  une 
ville  d’Asie,  qui  ayant  promis  de  lui  élever  un 
sanctuaire,  négligea  d’exécuter  son  vœu (3).  Dru- 
silla  sœur  et  concubine  de  Caligula  fut  adorée; 
c’était  un  crime  de  ne  pas  brûler  l’encens  sur 
de  tels  autels.  Vous  avez  vu,  enfin,  au  palais 
du  Latran  , dans  la  statue  d’Antinoüs  , quels 
favoris  infâmes  divinisaient  les  empereurs.  Aussi 
chaque  romain,  de  ce  temps,  pouvait-il  dire 
avec  le  personnage  de  Térence:  « Ce  qu’a  fait 

(1)  Ilomère.  Iliade . XX. 

(2)  De  Civil.  Dei.  VII.  26. 

(3)  Tacite.  Ann . IV.  50. 
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» le  maître  des  dieux , celui  dont  le  tonnerre 
» ébranle  le  monde  , moi  faible  créature  , je 
» m’abstiendrais  de  le  faire!  Je  l’ai  fait  cer- 
» tes,  et  avec  grande  joie  (1).  » 

Et  quand  le  christianisme  apparut  , qu’ils 
étaient  rares  les  hommes  élevés,  sous  ce  rap- 
port, au  dessus  des  vices  de  leur  temps  ! 

Quant  à la  philosophie,  c’était  quelque  chose 
d’aussi  pauvre,  et,  sous  certains  rapports,  de 
plus  propre  encore  à corrompre  les  mœurs  et 
à gâter  les  intelligences. 

Dès  les  derniers  temps  de  la  république,  les 
différentes  sectes  venues  de  la  Grèce  avaient 
introduit  dans  les  idées  religieuses  des  gens 
instruits  à Rome,  une  confusion  qui  conduisait 
au  sceptisme  le  plus  complet,  comme  au  plus 
effréné  sensualisme.  D’ accord  sur  une  seule 
chose , la  destruction  du  culte  des  anciens 
dieux  , les  partisans  de  la  philosophie  étaient 
regardés  tous  comme  athées,  par  le  peuple  (2); 
et  pratiquement  ils  méritaient  bien  ce  reproche. 
César, en  effet, n’avait  pashontedeprêcheren plein 
sénat,  le  néant  de  l’homme  après  la  mort.  Et 
V austère  Caton  , pour  lui  répondre,  n’avait  su 
que  lui  dire:  Celte  doctrine  n'est  pas  celle  de  la 
république  (3). 

(1)  Ter.  Eun.  111.  sc,  v.  34. 

(2)  Ainsi  se  préparait  la  calomnie  débitée  depuis 
contre  les  chrétiens. 

(5)  Sali,  in  CatiL  51.  52. 
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Le  mal  s’accrut  prodigieusement  sous  l’em- 
pire. Tandis  que  les  soutiens  de  l’ancien  culte 
disaient  avec  Scévola  et  Varron:  <c  II  y a des 
)>  vérités  qu’il  est  bon  de  laisser  ignorer  au 
» vulgaire;  il  a des  mensonges  qu’il  est  op- 
)>  portun  de  lui  laisser  croire  ; il  faut  ici  , 
» comme  chez  les  Grecs,  des  initiations  et  des 
» mystères  (1)  ; » la  philosophie  appellait  le 
dogme  de  1’  immortalité  de  nos  âmes,  « un 
» conte  puéril  , un  rêve  de  l’orgueil  humain, 
» un  mensonge  dont  se  berce  une  âme  qui 
» veut  se  survivre  à tout  prix  (2).  » 

Cette  même  philosophie  disait  en  parlant  du 
grand  Dieu  insulté  par  son  orgueil  et  par  ses 
vices:  <c  Chercher  quelle  est  la  figure  de  Dieu 
» ou  sa  forme,  est  un  acte  de  la  sottise  hu- 
» maine  . . . S’imaginer  des  dieux  innombra- 
» blés  ....  c’est  une  sottise  plus  grande  en- 
» core  . . .'  . Demander  si  cet  être  supérieur  , 
» quelqu’il  soit,  se  mêle  des  affaires  humaines, 
» c’est  chose  risible  ....  Au  milieu  de  tout 
» cela,  l’aveugle  humanité  se  laisse  enlacer 
» par  tant  de  doutes,  que  la  seule  ebose  cer- 
» taine  , est  que  rien  n’est  certain  , et  que 
» rien  n’est  comparable  à la  misère  de  l’hom- 
» me,  ni  à sa  superbe.  Aux  autres  animaux 
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» il  n’est  qu’un  souci,  c’est  de  vivre,  et  la  na- 
» ture  y a pourvu  libéralement  , doués  aussi 
» comme  ils  le  sont,  du  suprême  avantage  de  nV 
» voir  pointa  penser  ni  aux  richesses,  ni  à la  gloi- 
)>  re,  ni  aux  honneurs,  ni  surtout  à la  mort.  Pour 
» nous,  au  contraire  , l’habitude  nous  est  venue 
» de  croire  que  les  dieux  se  mêlent  des  choses 
» humaines,  que  les  crimes  sont  punis,  tardi- 
» vement , il  est  vrai  ( les  dieux  ont  tant  à 
» faire!  ),  mais  toujours  punis.  Nous  ne  vou- 
» Ions  pas  admettre  que  l’homme  ait  été  créé 
» si  voisin  de  Dieu,  pour  que  sa  misère  le 
» fît  redescendre  au  rang  des  bêtes.  Mais,  hé- 
» las  ! la  meilleure  consolation  que  nous  puis- 
» sions  avoir  des  imperfections  de  notre  na- 
» ture,  c’est  de  penser  que  Dieu  même  ne 
» peut  pas  toute  chose,  qu’il  ne  peut  accorder 
» l’éternité  aux  mortels,  ni  (ce  qui  est  le  plus 
)>  grand  don  qu’il  ait  fait  à l’homme  dans  cette 
» misérable  vie  ) se  donner  la  mort  s’il  le 
» veut  (1).  » 

Au  milieu  d’un  tel  scepticisme,  la  doctrine 
d’Epicure,  répandue  jusque  dans  le  peuple  par 
le  cynisme  , devenait  de  plus  en  plus  l’unique 
croyance , et  l’unique  règle  de  conduite.  Et 
voilà  pourquoi  Tacite  avait  si  grandement  rai- 
son de  dire,  en  parlant  de  Rome,  à cette  épo- 


(1)  Loc.  cit.  11.  7. 
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que:  « Tout  ce  qu’il  y a d’atroce  et  d’impu- 
» dique  s’y  répand,  et  y prend  racine  (1).  » 
Voilà  pourquoi  S.  Léon  disait  avec  tant  de 
raison,  en  parlant  de  l’apostolat  des  SS.  Apô- 
tres Pierre  et  Paul,  dans  cette  ville:  « I!  fal- 
» lait  y renverser  les  systèmes  de  la  philoso- 
)>  phie,  y détruire  les  vanités  de  la  sagesse 
)>  humaine,  y confondre  le  culte  des  démons. 
» Il  fallait  faire  disparailre  l’impiété  de  tous 
» les  sacrilèges,  là  où  la  superstition  la  plus 
» diligente  avait  réuni  ce  que  l’erreur  avait 
;>  pu  jusque  là  fonder  en  tous  les  lieux.  La 
)>  voilà  cette  ville  où  vous,  bienheureux  Apô- 
» tre  Pierre,  vous  n’avez  pas  craint  de  venir, 
» vous  et  votre  compagaon  de  gloire,  l’Apô- 
)>  tre  Paul,  occupé  encore  à régler  l’établis- 
sèment  des  autres  Eglises.  Vous  êtes  entré 
» dans  cette  foret  de  bêtes  frémissantes;  vous 
» vous  êtes  livré  à cet  Océan  profondément 
» bouleversé  par  les  tempêtes  , avec  plus  de 
» courage  que  vous  n’aviez  marché  sur  la 
» mer  (2).  » 

Et  malgré  tant  de  difficultés  et  d’obstacles, 
la  main  qui  avait  soutenu  le  prince  des  Apô- 
tres sur  les  Ilots  de  Génésarelh;  cette  main  di- 
vine qui  gouverne  et  soutient,  depuis  dix-huit 
siècles  , la  barque  du  pêcheur  , renversa  les 

(1)  Ann.  XV. 

(V)  Serm.  I.  De  SS.  Apost.  Fetr.  (t  Paul . 
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plus  puissantes,  comme  le  plus  impures  parmi 
les  idoles  de  l’antique  Rome. 

Il  avait  donc  raison  de  le  dire  l’écrivain 
célèbre,  qui  rappelait  naguère  le  triomphe  de 
notre  foi  sur  tout  ce  qu’il  y eut  de  plus  for- 
midable et  de  plus  corrompu  dans  le  monde: 
» Le  paganisme  ne  put  résister  au  premier  re- 
» gard  de  Socrate  et  de  Cicéron;  car  cette  re- 
» ligion  consistant  en  légendes  fabuleuses,  gra- 
» cieuse  poésie  plutôt  que  religion,  histoire  des 
)>  passions,  des  amours,  des  plaisirs,  des  cha- 
» grins  des  dieux,  n’était  qu’une  histoire  de 
» rois  placée  dans  les  cieux.  Comme  histoire, 
» elle  n’était  qu’une  fausse  chronique,  comme 
» morale  un  scandale.  Mais  celle  qui  vint  et 
» qui  dit:  Il  n’y  a qu’un  Dieu  , il  a souffert 
» lui-mème,  souffert  pour  vous;  celle  qui  le 
» montra  sur  une  croix  , subjugua  les  hom- 
» mes,  en  répondant  à leur  raison  par  l’idée 
)>  de  l’unité  de  Dieu,  en  touchant  leur  cœur 
» par  la  déification  de  la  douleur.  Et,  chose 
» admirable  , ce  Dieu  souffrant,  présenté  sur 
» une  croix  dans  les  angoisses  de  la  mort,  a 
» été  mille  fois  plus  adoré  des  hommes  , que 
» le  Jupiter  calme,  serein,  et  si  majestueuse- 
')  ment  beau  de  Phidias.  Les  arts  l’ont  rendu 
» sublime,  bien  autrement  sublime  que  le  Ju- 
» piter  des  anciens.  Et  c’est  là  tout  le  secret 
n de  la  différence  qui  existe  entre  l’art  ancien 
» et  l’art  moderne:  le  premier  supérieur  par 

4 
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))  la  forme  , le  second  par  le  sentiment;  l’un 
» doué  d’un  corps,  l’autre  d’une  âme. 

» Ainsi  , tandis  que  le  paganisme  n’a  pu 
» supporter  un  moment  l’examen  de  la  raison 
» humaine  , le  christianisme  dure  après  que 
» Descartes  a posé  le  fondement  de  la  certi- 
)>  tude,  après  que  Galilée  a découvert  le  mou- 
» yement  de  la  terre,  après  qne  Newton  a dé- 
» couvert  l’attraction,  après  que  Yol  taire  et 
» Rousseau  ont  renversé  les  trônes  (1).  » 

Nous  ajouterons  de  plus:  Que  le  même  écri- 
vain, que  tout  homme  de  bonne  volonté  se 
rassurent  quant  à l’avenir  de  cette  foi  dont  , 
au  simple  point  de  vue  de  la  raison  humaine, 
on  comprend  si  bien  aujourd’hui  la  nécessité 
pour  le  monde. 

Le  christianisme,  qu’on  soit  bien  convaincu, 
durera  éternellement,  comme  le  désirent  les  po- 
litiques sages  (2),  comme  les  hommes  de  foi  en 
ont  dans  le  cœur  l’inébranlable  conviction. 

Pourquoi  ? Parceque  l’éternité  de  cette  du- 
rée repose  sur  la  promesse:  « Tu  es  Pierre  , 
)>  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  ; 
» et  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point 
» contre  elle  (3).  » Parceque  celui  de  qui  nous 

(1)  De  la  propriété  par  M.  A.  Thiers.  - In  8. 
Paris.  Paulin.  1848.  p.  432. 

(2)  Loc.  cit.  p.  433. 

(3)  S.  Marc.  c.  XVI.  v.  18. 
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tenons  une  telle  promesse  « existait  hier  , il 
» existe  aujourd’hui,  il  existera  dans  tous  les 
» siècles  (1).  » Parceque  « l’auteur  et  le  con- 
» sommateur  de  notre  foi  est  Jésus-Christ,  le 
» roi  immortel  des  siècles  futurs,  Dieu  à qui 
» seul  revient  toute  gloire  et  tout  honneur 
» dans  les  siècles  des  siècles  (2).  » 


(!)  S.  Paul  aux  Héb.  Xlll.  8. 
(2)  I.  Ep.  à Tim.  I.  17. 
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III. 

LES  MONUMENTS 

Nous  vous  avons  dit  ce  qu’était  la  puissance 
de  Rome  dans  le  monde,  à l’apparition  du  chris- 
tianisme. Il  faut  vous  donner  maintenant  une 
idée  sommaire  de  ce  qu’était  la  ville,  à la  mê- 
me époque. 

Cette  ville  dont  la  ruine  faisait  dire  à S.  Jé- 
rôme que  ((  la  lumière  du  monde  était  étein- 
» te,  que  l’univers  entier  venait  de  tomber  par 
» la  chûte  d’une  seule  cité  (1)  ; » cette  ville 
avait  mérité  d’être  nommée  , comme  le  firent 
les  anciens,  la  capitale  de  tous  les  peuples  (2), 
l’abrégé  du  monde  (3),  la  ville  des  villes  (4), 
le  plus  belle  des  choses  (5). 

L’étranger  en  y entrant,  « ne  savait,  suivant 
» l’expression  de  Denis  d’Halicarnasse,  ni  ou 
» elle  commençait,  ni  où  elle  venait  finir  (6).  » 
L’enceinte  sacrée  du  Pomérium  avait  été  , en 
effet  , dépassée  à tel  point  que  Rome  se  con- 


(1)  Prooem.  in  Ezech.  ad  Eustoch. 

(2)  Aristides  le  rhéteur. 

(3)  Athénée. 

(4)  Pol.  le  soph. 

(5)  Virgile.  Géorg. 

(6)  Dion.  Hal.  Arist. 
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fondait  avec  la  campagne  couverte  au  loin  de 
monuments  et  d’habitations.  Aussi  plusieurs  au- 
teurs en  ont-ils  porté  la  population  jusqu’à  six 
millions  d’âmes  (1). 

Vous  connaissez  à peu  près  tous,  du  moins 
imparfaitement,  l’origine  plus  que  vulgaire  de 
tant  de  grandeur.  Vous  savez  que  la  violence 
et  le  crime,  le  fratricide  môme  , ne  répugnè- 
rent point  à Romulus  pour  établir  fortement 
sur  le  Palatin,  et  sur  le  Capitole  le  repaire  où 
Dieu,  pour  humilier  le  monde,  voulut  que  se 
formât  le  berceau  de  la  puissance  romaine. 
Vous  savez  également  combien  de  fois  , dans 
le  cours  des  siècles  , le  peuple  issu  d’une 
telle  origine  sut  recourir  aux  mêmes  armes  pour 
pour  étendre  et  soutenir  cette  puissance. 

Quant  aux  monuments  témoins  des  grandeurs 
de  la  cité  antique,  vous  le  savez  également  , 
ils  sont  en  même  temps  la  vivante  preuve 
d’une  barbarie  heureusement  à jamais  détrui- 
te, là  où  règne  le  christianisme.  Tous  ces  mo- 
numents, en  effet , sont  le  prix  du  sang  des 
vaincus  , le  prix  du  sang  des  esclaves  qu’on 

(1)  Il  faut  comprendre  dans  ce  nombre  toute  la 
population  groupée  dans  la  campagne  , aux  envi- 
rons de  la  ville-,  car  au  plus  beau  temps  de  l’em- 
pire, sous  Auguste,  par  exemple,  la  cité  propre- 
ment dite  ne  parait  pas  avoir  eu  plus  d’un  million 
et  demi  de  population. 
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employait  par  milliers  à ces  constructions,  en 
les  nourrissant,  en  les  maltraitant  comme  des 
bêtes  de  somme,  et  pis  encore.  Quelques  uns 
même  de  ces  édifices,  les  thermes  de  Dioclé- 
tien, par  exemple  , ont  été  bâtis  au  prix  du 
san£  et  des  sueurs  des  chrétiens  nos  frères. 
Là,  des  mains  innocentes  furent  employées  aux 
fatigues  imposées  parfois , dans  nos  sociétés 
chrétiennes,  aux  assassins  et  aux  voleurs,  aux 
coupables  les  plus  honteux. 

Ici,  sous  le  paganisme  des  empereurs,  on  la 
faisait  subir  celte  peine  , à qui  préférait  les 
privations  volontaires,  le  culte  pur  et  les  be- 
autés toutes  divines  de  la  loi  du  Christ,  aux 
dogmes  honteux,  aux  pratiques  plus  immondes 
encore  de  l’idolâtrie. 

Le  christianisme  quand  il  éleva  ses  monu- 
ments, le  fit  par  les  bras  d’hommes  librement 
conduits  au  travail.  Quelquefois  aussi  , nous 
le  répétons;  quelquefois  aussi,  comme  plusieurs 
d’entre  vous  en  ont  eu  la  preuve  sous  les  yeux 
en  Afrique,  dans  les  gigantesques  fortifications 
d Oran,  par  exemple;  quelquefois  on  y employait 
les  malheureux  que  des  fautes  graves  avaient 
privés  de  leur  liberté.  Mais,  comme  le  fit  alors 
l’Espagne,  notre  sœur  dans  la  foi  catholique  , 
la  liberté  devint  plus  d’une  fois  le  prix  de  ces 
extraordinaires  fatigues  (1). 

(I)  Dans  les  fortifications  d’Oran,  l’Espagne  em- 
ploya un  grand  nombre  de  forçats  auxquels  on  tra- 


— 55  — 

Quant  au  paganisme  de  Rome  , savez-vous 
comment  il  donnait  la  liberté  aux  chrétiens 
condamnés  aux  travaux  de  empereurs  ? 

La  tâche  finie,  on  conduisait  de  nouveau  la 
victime  devant  l’autel  des  dieux;  puis,  sur  le 
refus  réitéré  d’y  brûler  un  encens  coupable  , 
le  glaive  du  bourreau  l’envoyait  triomphante 
et  libre  régner  au  ciel , avec  Dieu  , pendant 
toute  l’éternité. 

Il  y a encore  un  autre  point  de  vue  géné- 
ral sous  lequel  vous  devez  envisager  les  mo- 
numents de  l’antiquité  romaine  ; c’est  celui- 
ci  : Voyez  les  plus  grandes  de  ces  ruines;  à 
quels  édifices  appartiennent-elles  ? A des  lieux 
de  plaisir , pour  la  plupart.  Presque  tout  le 
reste  vient  d’anciens  monuments  de  l’orgueil. 
Ce  sont  des  amphithéâtres,  en  effet,  des  ther- 
mes , des  acqueducs  dont  1’  objet  principal 
était  d’alimenter  les  bains  publics  , des  cir- 
ques, des  arcs-de-triomphe  ou  des  colonnes  mo- 
numentales. On  retrouve  aussi  quelques  pri- 
sons. Les  constructions  d’utilité  publique  dis- 
paraissent comme  effacées  par  les  autres.  Les 
temples  mêmes  sont,  comparativement,  médio- 
cres et  rares. 

Telle  est  l’image  fidèle  de  la  société  romaine 
sous  l’empire:  plaisir  et  sensualité,  même  avant 

ça  une  tâche,  après  laquelle  ils  recevaient  la  li- 
berté. 
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l’orgueil.  Et  pourtant,  l’orgueil  à cette  époque, 
était  à peu  prés  toute  la  vertu  des  payens  ! 
Quel  abîme  ! quelle  profondeur  ! et  quel  sujet 
de  réflexions  fournit  une  considération  d’une 
telle  nature  ! 
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IV. 

LE  PALATIN 

Epoque  primitive  et  temps  de  la  république. 

- Temples . - 

Deux  enfants  d’un  père  inconnu,  exposés 
par  leur  famille,  sur  les  bords  du  Tibre,  pour 
couvrir,  en  partie  du  moins,  la  honte  de  leur 
mère,  pour  faire  disparaître  les  traces  d’un  cri- 
me par  un  autre  délit  plus  barbare  ; deux 
enfants  recueillis  par  la  pitié  d’une  femme  de 
mauvaise  vie , deviennent  fameux  par  leurs 
violences,  et  s’établissent  chefs  d’hommes  vio- 
lents comme  eux  , d’assassins  et  de  voleurs  , 
dont  ils  font  un  peuple. 

Telle  est  l’histoire  de  Romulus  et  de  Rémus; 
telle  est  l’origine  de  l’éternelle  cité  qu’ils  ont 
fondée,  de  la  cité  où  Dieu  voulait  accomplir 
de  si  étonnantes  choses  ! 

Pourquoi  cette  honte  et  cette  misère  dans 
le  principe  ? Pourquoi  cet  humiliant  contraste 
avec  tant  de  grandeur  ? 

A cela,  il  n’est  qu’une  réponse.  C’est  « afin 
» qu’aucune  chair  ne  se  glorifie  en  face  du 
» Seigneur  (1).  » Dieu  seul,  en  effet,  est  grand, 
ô soldats  ; Dieu  seul  est  saint  et  bon  par  lui- 

(I)  1.  Ep . de  S . Paul,  aux  Cor . c.  I.  v,  29. 
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même.  Toute  grandeur  humaine  touche  par 
quelque  endroit  aux  misères  profondes  de  no- 
tre commune  origine.  Toute  sainteté , toute 
bonté  disparaissent  en  nous,  si  l’appui  du  Sei- 
gneur nous  manque:  « Nemo  bonus  nisi  unus 
» Deus  (i).  ))  Et  de  quoi  l’homme  pourrait-il 
)>  se  glorifier  , comme  venant  de  lui-même  , 
» puisqu’il  a tout  reçu  (2)?  » 

Quoiqu’il  en  soit,  c’est  sur  la  colline  connue 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Palatin  (3)  , que 
Romulus  établit  la  bourgade  fortifiée  à la- 
quelle il  laissa  son  nom  (4).  C’était  vers  l’an 
753  avant  la  naissance  adorable  de  N.  S. 
J.  C.  (5). 

Des  marais  et  des  bois  propres  à receler  ceux 
que  Romulus  appelait,  sans  le  savoir,  à deve- 
nir les  fondateurs  d’un  si  grand  empire,  cou- 

(1)  Nul  n’est  bon  si  ce  n’est  Dieu.  - S.  Marc, 
c.  X.  v.  18. 

(2)  L Ep.  de  S.  Paul  aux  Cor.  c.  IV.  v.  7. 

(3)  Depuis  que  les  empereurs  y eurent  fixé  leur 
demeure,  les  maisons  royales  ou  princières  prirent 
de  cette  colline  le  nom  de  palais,  palatium. 

(4)  Rome  était  le  nom  vulgaire  de  la  cité;  il  y 
en  avait  un  autre  mystérieux,  qu’on  ne  pouvait  pas 
révéler  sous  peine  de  mort,  comme  il  arriva  pour 
Valérius  Soranus.  - Plin.  hist.  nat.  liv.  III.  c.  5. 

(5)  L’an  751  ou  753  avant  J.  C.  , le  21  avril  , 
jour  où  l’on  célébrait  les  Palilies  , fêtes  en  l’hon- 
neur de  Pales,  déesse  des  bergers. 
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vraient  en  grande  partie  le  sol  actuel  de  Ro- 
me, en  particulier  T autre  colline  , si  célèbre 
depuis  , sous  le  nom  de  Capitole , et  la  petite 
vallée  qui  les  sépare;  vallée  bien  illustre  aussi, 
puisque  là  fut  le  Forum. 

Les  divers  bois  sacrés  consacrés  au  culte  des 
payens,  et  détruits  seulement  dans  le  cinquiè- 
me siècle  de  l’ère  chrétienne  , en  rappelèrent 
bien  longtemps  la  mémoire  au  peuple. 

Ce  lieu  étant  ainsi  choisi,  Romulus  fit  en- 
tourer le  Palatin  d’une  muraille  de  défense. 
A cette  occasion  , il  tua  son  frère  de  sa 
propre  main,  et  demeura  chef  unique  de  la  peu- 
plade qui  se  formait  (1). 

On  peut  concevoir  une  idée  de  la  misère 
de  l’établissement  par  celle  de  la  maison  de 
Romulus,  conservée  pendant  bien  des  siècles, 
dans  l’antique  Rome.  Selon  Denis  d’Halicar- 
nasse  (2)  et  Vitruve  (3)  c’était  une  simple  case 
en  bois  , couverte  de  chaume , placée  près  de 
la  descente  du  Palatin  au  Grand  Cirque. 

Yoilà  ce  que  remplaça,  plus  tard,  la  maison 
dorée  des  empereurs,  à laquelle  le  Palatin  en- 
tier ne  pouvait  suffire. 

(1)  D’autres  disent  que  Rémus  fut  tué  dans  une 
lutte  entre  les  deux  partis  formés  dans  la  peupla- 
de, pour  le  choix  du  chef. 

(2)  Liv.  !.  c.  79. 

(5)  De  Arch.  liv.  IL  c.  \ . 
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Dès  le  temps  de  l’arcadien  Evandrc  qui 
s était  fixé  sur  celle  colline,  avant  Iiomulus  , 
on  y trouvait,  entre  autres  sanctuaires  payens, 
le  Lupercal  ou  grotte  avec  autel  consacré  à 
Pan  et  à Faunus  divinités  impures,  dont  le 
culte  cachait  ses  hontes  dans  les  bois  sacrés. 
Cette  grotte  (1)  se  trouvait,  à ce  que  Ton  croit, 
au  dessous  des  rochers  , entre  les  églises  ac- 
tuelles de  S.  Théodore  et  de  Sle  Marie  libé- 
ratrice. 

A quelque  distance  de  là  , aux  pieds  de  la 
même  colline  , on  éleva,  plus  tard,  le  temple 
voué  par  Romulus,  à Jupiter-Stator  (2)  pendant 
la  bataille  contre  les  Sabins , mais  construit 
seulement  sous  la  république,  après  un  autre 
vœu  de  Marcus  Allilius  liegulus  , dans  une 
guerre  contre  les  Samnites  (3).  Le  sénat  y fut 
réuni  par  Cicéron  , lors  de  la  conjuration  de 
Catilina.  Dans  le  fameux  incendie  de  Néron  , 
l’édifice  périt  , il  fut  reconstruit  ensuite  et 
dura  jusqu’à  l’époque  de  Constantin.  Il  n’  en 
reste  rien  aujourd’hui;  mais  pendant  bien  long- 
temps, on  a regardé  les  trois  magnifiques  co- 


(t)  La,  fut  placée , plus  tard  , la  fameuse  louve 
en  bronze  de  Romulus  et  Rémus. 

(2)  Qui  arrête  dans  la  fuite.  Ainsi  nommé  à 
cause  du  commencement  de  défaite  des  Romains,  à 
cette  occasion. 

(3)  Tite-Live.  liv.  1.  c.  12. 
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Jonnes  qui  se  trouvent  en  face  de  l’Eglise  Ste 
Marie  libératrice  comme  ayant  appartenu  à cet 
édifice.  Il  était  en  usage  alors  de  donner  avec 
ou  sans  preuves  suffisantes,  un  nom  historique 
à toutes  les  ruines  remarquables. 

Au  Palatin  se  trouvaient  encore  Y Augura-* 
torium , où  les  augures  venaient  chercher  leurs 
présages,  et  la  demeure  des  prêtres  Saliens  de 
Numa  (1);  de  ces  énergumènes  qui  parcouraient 
les  rues  en  tumulte,  dansant  et  frappant  leurs 
boucliers,  avec  grand  bruit,  en  l’honneur  de 
Mars. 

Les  rois  y habitèrent  aussi  , mais  pas  tous 
au  même  endroit.  Ainsi  Tullus  Hostilius  y 
avait  sa  maison  sur  la  cime  nommée  Yélia  (2); 
il  y fut  tué  et  sa  maison  incendiée  par  la  fou- 
dre. Ancus  Martius  habitait  vers  la  hauteur 
de  la  Yia  Sacra  , dans  le  lieu  occupé  ensuite 
par  le  sanctuaire  des  Lares  ou  dieux  dome- 
stiques (3).  La  maison  de  Tarquin-l’ancien  se 
trouvait  près  du  temple  de  Jupiter  Stator  ; il 
y fut  poignardé  par  les  sicaires  payés  par  les 
fils  d’Ancus  Martius  ; et  de  là  , Tanaquil  sa 
veuve  harangua  le  peuple  pour  le  calmer  au 


(1)  Vaîer.  Max.  îiv.  I.  c.  8. 

(2)  Cicéron.  De  repuhlica . Iiv.  IL  c.  31. 
(5)  Solin.  c.  I. 
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milieu  de  la  confusion  produite  par  cet  at- 
tentat (1). 

Après  l’établissement  de  la  république,  Ya- 
lérius  Publicola  , s’étant  fait  construire  une 
habitation  au  Palatin , sur  l’emplacement  de 
celle  de  Tullus  Hostilius,  excita  parmi  le  peu- 
ple , l’ inquiétude  ombrageuse  des  multitu- 
des, aux  époques  d’anarchie  , et  fut  contraint 
de  l’abandonner  et  de  la  placer  au  dessous  de 
la  colline  , dans  un  lieu  qui  ne  pouvait  pas 
dominer  le  Forum  (2). 

La  maison  du  traître  Yitruvius  Yaccus  mis 
à mort,  l’an  428  de  Rome,  y fut  rasée,  et  le 
lieu  laissé  inhabité. 

Trente  ans  plus  tard  , dans  la  guerre  des 
Samnites,  le  consul  Quintus  Fabius  Rullianus 
y faisait  élever  en  vertu  d’un  vœu,  le  temple 
de  Jupiter-Victorieux  (3). 

Les  temples  de  Bacchus,  de  la  Lune  et  de 
Pluton  s’y  trouvaient  aussi  , de  même  que  le 
sanctuaire  infâme  de  Priape  (4).  La  déesse 
chargée  de  ramener  la  paix  entre  le  époux  , 

(1)  Solin.  et  Tite-Liv.  liv.  I.  c.  41. 

(2)  Cicéron.  De  republica  liv.  11.  c.  31.  - Denis 
d’Hal.  liv.  V.  c.  19.  - Tite-Liv.  liv.  II.  c.  7.  - 
Plutarque.  In  Poplicola.  c.  X. 

(5)  Tit.  Liv.  liv.  X.  c.  29. 

(4)  Par  un  reste  de  pudeur  supérieur  meme  à 
leur  culte  superstitieux , les  femmes  sacrifiaient 
voilées  à cette  immonde  divinité. 
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la  déessé  Viriplaca , y avait  aussi  son  autel  (1)* 
Il  en  était  de  même  de  la  Fièvre  (2). 

Le  plus  célèbre  de  ces  sanctuaires  était  ce- 
lui qu’on  éleva  à la  suite  du  transport  de  la 
statue  de  Cybèle  dont  nous  vous  avons  déjà 
parlé  au  sujet  de  l’Àlmon  (3).  Ce  temple  ex- 
istait encore  à la  fin  du  quatrième  siècle  de 
l’ère  chrétienne. 

Maisons  de  grandes  familles . 

Les  Gracques  avaient  leur  maison  toute  pa- 
tricienne sur  le  Palatin.  A l’égal  de  ceux,  qui 
dans  tous  les  temps,  pour  tromper  le  peuple  , 
et  le  faire  servir  d’instrument  à leur  ambition, 
affectent  les  mœurs  et  les  habitudes  d’une  classe 
sociale  au  dessus  de  laquelle  la  naissance  les 
avait  placés  , Caius  l’un  d’eux  la  quitta  pour 
habiter  près  du  Forum,  dans  un  logement  plus 
vulgaire. 


(1)  Yal.  Max.  liv.  U.  c.  1. 

(2)  Cicéron.  De  Nat . deor . liv.  111.  c.  25.  De  le - 
gib.  liv.  11.  c.  11: 

(3)  Cette  idole  de  Cybèle  fut  transportée  de  Pes- 
sinonte  à Rome,  le  12  avril  548  de  la  fondation  de 
la  ville.  Ce  n’était  autre  chose  qu’une  aréolithe  re- 
cueillie avec  vénération  et  encastrée  dans  la  bouche 
de  la  déesse.  - Tit.  Liv.  liv.  XXIX.  ch,  14.  et  Àr- 
nobe  Contra  gentes . c.  V11L 
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Marcus  Fulvius  Flaccus,  tué  avec  le  meme 
tribun,  et  Catulus  triomphateur  des  Cimbres 
avec  Marius  y habitèrent  aussi.  La  maison  de 
Catulus  était  surtout  d’ une  grande  magnifi- 
cence (1).  Il  y avait  joint  un  temple  dédié  à 
la  Fortune  de  ce  jour , parce  que  dans  la  ba- 
taille contre  les  Cimbres,  enveloppé  d’ennemis, 
il  avait  fait  vœu , s’il  échappait , d’élever  un 
temple  à la  Fortune  de  cette  journée  de  danger. 

Cicéron  de  même  , au  grand  scandale  pu- 
blic avait  acquis  sur  le  Palatin  l’ancienne  mai- 
son de  l’orateur  Lucius  Crassus. 

Ce  dernier  l’avait  fait  orner  avec  une  pom- 
peuse magnificence;  il  y avait  entre  autres  or- 
nements de  luxe,  placé  les  premières  colonnes 
en  marbre  de  grandes  dimensions,  transportées 
à Rome. 

Cicéron  habitait  donc  le  Palatin,  ainsi  que 
Catilina,  lorsque  le  conspirateur  recourut,  pour 
se  défaire  d’un  adversaire  aussi  éloquent  , au 
moyen  cruel  et  honteux  que  ne  craignirent 
presque  jamais  d’employer  les  hommes  engagés 
dans  de  semblables  complots.  Ayant  eu  le  pre- 
mier avis  que  sa  conjuration  était  découverte, 
Catilina  chargea  en  effet  Martius  et  Cétégus 
ses  complices  d’aller  assassiner  son  ennemi,  sous 
prétexte  de  le  saluer  à son  réveil.  Heureuse- 
ment l’entrée  de  la  maison  leur  fut  refusée. 


(I)  Pline,  liv.  XVII.  c.  1. 
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C’est  alors  que  Cicéron  trop  exposé  pour  se 
rendre  au  Forum,  quoique  très-voisin,  convo- 
qua le  sénat  dans  le  temple  de  Jupiter  Stator, 
comme  nous  l’avons  dit. 

Cette  maison  brûlée  par  Clodius  et  par  son 
parti  , lors  de  la  première  fuite  de  Cicéron  , 
fut  changée  en  une  place  consacrée  à la  Li- 
berté. Le  sénat  répara  ensuite  ce  dommage , 
après  quoi,  sous  les  triumvirs,  la  maison  fut 
définitivement  confisquée  et  vendue.  Néanmoins, 
jusqu’au  cinquième  siècle  de  l’ère  chrétien- 
ne, elle  retenait  la  dénomination  de  maison  de 
Cicéron . 

Mais  de  toutes  ces  demeures,  au  temps  de 
la  république,  la  plus  splendide  fut,  sans  con- 
tredit, celle  de  Marcus  Emilius  Scaurus,  l’édile 
fameux  par  les  trésors  qu’il  prodigua  de  ses 
propres  derniers  , pour  donner  des  jeux  som- 
ptueux au  peuple  ; par  le  théâtre  improvisé  , 
qu’il  orna  de  peintures  d’un  grand  prix,  de  centai- 
nes de  colonnes  en  marbre  et  de  trois  mille 
statues , le  tout  transporté  ensuite  dans  sa 
maison  du  Palatin  (1). 

Milon,  Publius  Clodius  tué  par  ce  dernier, 
le  célèbre  orateur  Hortensius,  le  triumvir  Marc- 
Antoine  , et  Caius  Octavius  père  d’Auguste  , 
habitaient  aussi  le  sommet  ou  les  pentes  de  la 
même  colline.  Là  on  convertit  plus  tard  , en 


(1)  Pline,  liv.  XXN1V.  c.  7. 
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sanctuaire  la  chambre  où  Auguste  vint  au 
monde.  Tibère  y naquit  de  même  , dans  la 
maison  de  Tibérius  Claudius  Néron  son  père  (1). 

Palais  d'Auguste . 

Après  la  bataille  d’Actium,  Auguste  aban- 
donna la  maison  paternelle  pour  se  fixer  dans 
celles  qu’il  acquit  au  sommet  du  Palatin.  Le 
logement  qu’il  choisit  pour  lui-même  était  fort 
modeste , et  il  le  conserva  pendant  plus  de 
quarante  ans.  De  plus,  il  voulut  réserver  en- 
core dans  ce  terrain  remplacement  pour  un 
temple  d’Apollon  et  un  autre  pour  celui  de 
Yesta  (2).  Lorsqu’on  eut  terminé  les  construc- 
tions faites  pour  disposer  l’habitation  à l’usa- 
ge de  l’Empereur,  le  sénat  lit  planter  à la  por- 
te, deux  lauriers,  emblème  des  triomphes  mi- 
litaires d’Auguste  et  une  couronne  de  chêne 
avec  l’inscription  : « Pour  les  citoyens  sauvés 
y)  de  la  mort  (3).  » Et  pourtant  Auguste  no- 
tait autre  que  le  triumvir  Octave  , coupable  de 
tant  de  sanglantes  exécutions. 

Etait-ce  là  purement  une  basse  (laUerie  pour 
le  maître?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Octave,  il 

(1)  Cette  maison  comme  celle  d’Auguste,  fut  con- 
servée, même  après  les  constructions  de  Néron* 

(2)  Ovide.  Fast.  liv.  IV. 

(5)  Ob  cives  servatos. 
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est  vrai,  avait  immolé  bien  des  victimes  à sa 
politique;  mais  après  des  guerres  civiles  com- 
me celles  d’où  l’on  sortait;  après  des  proscrip- 
tions sanglantes,,  comparables  à celles  dont  un 
nouveau  triomphe  temporaire  de  l’anarchie  va 
peut-être  donner  encore  à l’Europe  un  exem- 
ple de  nos  jours;  à la  pensée  de  tant  de  sang 
répandu  et  de  celui  que  pouvait  verser 
l’ancien  triumvir,  Rome  était  reconnaissante 
envers  Auguste  de  bien  des  pardons  inattendus 
et  parfois  généreux. 

L’incendie  détruisit  cette  première  habita- 
tion de  l’empereur,  qui  refusa  en  grande  par- 
tie les  offrandes  volontaires  votées  à 1’  en- 
vi par  les  cités  et  par  les  individus  animés  du 
double  sentiment  qui  avait  inspiré  le  sénat.  Le 
palais  ainsi  reconstruit  à l’aîde  des  oblations 
de  tous,  fut  en  outre  déclaré  par  lui  d’usage 
public  (1). 

Grâce  aux  fouilles  faites  au  Palatin  par  le 
français  Rancoureil,  en  1777,  on  a pu  se  for- 
mer une  idée  beaucoup  plus  exacte  de  la  po- 
sition et  des  dispositions  de  cette  première  par- 
tie du  palais  des  Césars. 

Elle  occupait  la  partie  méridionale  de  la 
colline  , au  dessus  du  Grand  Cirque  , là  où 
se  trouve  aujourd’hui  la  villa  Mills,  là  où,  dans 
ces  dernieres  années  on  a élevé  la  pitoyable 


(1)  Dion  et  Suétone. 
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construction  qui  contraste  d’une  manière  si  fâ- 
cheuse avec  les  ruines  et  le  style  des  vieux 
monuments  de  Rome. 

L’édifice  à deux  étages  au  moins  , avait  la 
façade  sur  le  Grand  Cirque.  Là  se  trouvait  la 
porte  d’entrée  de  l’atrium  (1)  visible  jusqu’en 
1829,  où  un  éboulement  de  l’ancienne  muraille 
la  fit  disparaître.  Sur  l’atrium  s’ouvraient  di- 
verses pièces  symétriquement  placées  et  de  di- 
verses formes.  Du  même  atrium  on  passait 
également  au  péristyle  de  la  cour  intérieure 
où  Auguste  aimait  à se  tenir  dans  les  jours 
de  grande  chaleur;  puis,  dans  la  chambre  de 
bains  et  dans  de  grandes  salles  ornées  , plus 
tard,  de  marbres  et  de  peintures  (2).  Venait 
ensuite  une  autre  cour  accompagnée  d’un  por- 
tique, où  se  trouvaient  les  escaliers  conduisant 
à la  partie  supérieure  de  l’édifice. 

11  ne  reste  aujourd’hui  que  très  peu  de  cho- 
se de  ce  premier  étage,  lequel  commençait  au 
niveau  du  plateau  de  la  colline.  Rien  du  re- 
ste ne  peut  indiquer  comment  se  terminait 
l’édifice. 

Comme  nous  l’avons  dit,  Auguste  avait  ré- 
servé une  portion  du  terrain  acquis  par  lui 
au  Palatin , pour  l’emplacement  d’un  temple 

(1)  Vestibule. 

(2)  On  suppose  que  ces  riches  embellissements 
faits  au  palais  d’Auguste  l’ont  été  par  Domitieu. 
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d^Apoîlon  qu’il  honorait  d’une  façon  toute  par-* 
ticulière.  De  même  que  Romulus  passait  aux 
yeux  de  la  multitude  pour  être  fils  de  Mars; 
de  même  Auguste  aimait  à se  dire  fils  d’Apol- 
lon. Il  attribuait  aussi  à la  protection  de  cet- 
te divinité  le  succès  de  la  journée  d’Actium. 

L’emplacement  qu’il  choisit  avait  été  frappé 
de  la  foudre,  peu  de  temps  après  l’acquisition 
du  terrain.  Là  , fut  élevé  le  temple  , auquel 
Auguste  joignit  une  bibliothèque,  où  dans  sa 
vieillesse  il  aimait  à recevoir,  où  les  poètes 
venaientlire  leurs  œuvres,  etoùbiensouventil  réu- 
nissait le  sénat  (1).  Ce  temple  était  orné  de 
précieuses  colonnes  en  marbre  et  de  statues 
également  en  marbre  et  en  bronze.  Les  portes 
étaient  revêtues  de  bas-reliefs  d’ivoire  , et  dans 
le  sanctuaire  on  trouvait  les  statues  d’Apol- 
lon, de  Diane  et  de  Latone,  le  tout  provenant 
du  dépouillement  de  la  Grèce.  Les  livres  sy- 
billins  y étaient  conservés. 

Ce  temple  fut  incendié  l’an  363  (2)  de  1ère 
chrétienne;  et  il  ne  parait  pas  avoir  été  jamais 
reconstruit  (3). 

(1)  Dion.  liv.  LUI.  - Properce,  liv.  11.  Eleg.  23. 
- Dans  cette  bibliothèque  se  trouvait  une  statue  en 
bronze  d’Apollon  , de  travail  étrusque  et  d’une  di- 
mension colossale. 

(2)  Ammien.  Marc.  liv.  XX111.  c.  3. 

(3)  L’empereur  Galba  sacrifiait  dans  ce  temple, 
quand  éclata  la  conspiration  à la  suite  de  laquelle 
Othon  s’empara  du  trône. 
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Non  loin  de  là  se  trouvaient  les  terliples  de 
Yesta  et  de  Junon-Sosp'ta,  également  construits 
par  Auguste  (1). 

A la  même  époque  on  voyait  encore  sur 
le  Palatin,  la  magnifique  maison  de  Cn.  Do- 
mitius  Calvinus,  et  celle  du  père  de  Tibère  , 
laquelle  renferma  plus  tard,  Tune  de  deux  bi- 
bliothèques du  palais. 

Le  Palatin  après  la  mort  (ï Auguste . - Temple 
de  cet  empereur.  - Constructions  et  temple 
de  Caligula.  - Maison  dorce  de  Néron.  - 
Jardins  d' Adonis.  - Ruine  du  palais  des 
Césars. 

Auguste  ayant,  comme  nous  l’avons  dit,  re- 
çu les  honneurs  de  l’apothéose,  eut  son  tem-« 
pie  au  Palatin.  Tibère  et  Livie  le  commencè- 
rent; il  fut  achevé  par  Caligula  (2).  Claude 
décerna  ensuite  les  honneurs  divins  à son  ayeule 
Livie  et  en  plaça  la  statue  à côté  de  celle 
d’Auguste  (3).  11  parait  aussi  qu’on  y réunit 
successivement  tous  les  Césars  mis  au  rang  des 
dieux,  et  que  là  vint  tomber  la  foudre  qui 
brisa  la  tête  à ces  statues  et  emporta  le  scep- 
tre de  la  main  d’Auguste  (4). 

(1)  Ovide.  Fast.  liv.  11. 

(2)  Dion.  liv.  L1X.  c.  12. 

(3)  Loc.  eit.  liv.  LX.  c.  5. 

(4)  11  se  trouvait  aussi  au  Palatin,  sous  l’empire, 
un  temple  de  Jupiter  Propugnator. 
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Tibère  avait  joint  sa  maison  à celle  du  fon- 
dateur de  l’empire.  Après  lui,  Caligula  y ajou- 
ta d’immenses  constructions  , du  côté  du  Fo- 
rum et  du  Capitole,  qu’il  joignit  par  un  pont 
au  Palatin,  et  où  il  commença  un  palais,  pour 
habiter  plus  près  de  Jupiter  dont  il  se  disait 
le  fils.  11  changea  le  temple  de  Castor  et  Pol- 
lux  en  vestibule  pour  cette  habitation;  et  là  , 
il  se  fit  adorer  par  le  peuple  avili  qui  le  sa- 
lua du  nom  de  Jupiter-LatiaL 

11  se  construisit  également  à lui  même  , au 
Palatin,  un  temple  où  il  se  fit  une  statue  d’orr 
revêtue  chaque  jour  d’habits  semblables  à ceux 
qu’il  portait , et  qu’on  venait  également  ado- 
rer (l)x 

Il  fut  tué  au  moment  où , dans  le  théâtre 
provisoire  construit  pour  les  fêtes  d’Auguste  , 
il  examinait  les  préparatifs  du  spectacle. 

Après  sa  mort,  Claude  détruisit  tout  ce  qu’il 
avait  ajouté  aux  anciennes  constructions  , en 
dehors  du  Palatin.  Son  temple  fut  également 
démoli. 

A l’avénement  de  Néron,  le  palais  des  Cé- 
sars comprenait  à peu  près  la  moitié  de  la 
colline.  Cet  empereur  Détendit  jusqu’à  l’Esqui- 
lin,  en  couvrant  une  partie  du  Mont  Célius  et 
le  Palatin  tout  entier.  Puis,  lorsque  l’incendie 

(1)  Josèphe.  De  bello  j ud.  lîv.  11.  c.  9.  - Sué- 
tone. In  Cal . c.  XXII.  Dion.  liv.  LIX. 


eut  presque  tout  consumé,  il  le  fit  reconstrui- 
re avec  une  telle  prodigalité  de  richesses,  que 
le  nom  de  Maison  dorée  fut  donné  au  nouvel 
édifice,  et  demeurera  dans  le  souvenir  de  tous 
les  siècles  comme  un  témoignage  des  profu- 
sions les  plus  scandaleuses  et  des  abus  de 
puissance  les  plus  révoltants  des  maîtres  de  la 
vieille  Rome  (1). 

Il  nous  est  impossible  de  décrire  ici  le  lu- 
xe et  les  splendeurs  d’une  telle  maison  dont 
les  jardins  renfermaient  un  lac,  des  prés  et  des 
terres  en  culture;  dont  le  vestibule  était  assez 
vaste  pour  renfermer  le  colosse  de  l’empereur  , 
haut  de  quarante  mètres  (2).  Mais  ce  qu’il  est 
impossible  de  passer  sous  silence,  c’est  la  ju- 
ste indignation  des  anciens  eux-mémes  qui  re- 
prochent à Néron  d’avoir  employé  aux  sçules 
sellariae  (3),  à ces  lieux  d’infâmes  plaisirs  in- 
ventés à Caprée,  par  Tibère,  des  terrains  plus 
vastes  que  n’en  possédaient  jadis  pour  la  cul- 


(1)  Voir  Suétone  et  Pline. 

(2)  Ce  colosse  en  bronze  était  une  œuvre  de 
Zénodore.  Après  la  mort  de  Néron,  on  le  changea 
en  une  statue  du  soleil.  Adrien  pour  le  déplacer 
comme  il  le  fit,  employa  24  éléphants  à cette  opé- 
ration. 

(3)  Secessu  vero  Capreensi  etiam  sellariam  exco- 
gitavit , sedem  arcanarum  libidinum.  - Suét.  Vit. 
Tib.  c.  XLUI. 
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lure,  les  hommes  qu’on  arrachait  à la  charrue 
pour  sauver  Rome. 

Toutes  les  villes  de  la  Grèce  furent  égale- 
ment dépouillées  de  leurs  chefs-d’œuvre  d’art 
pour  l’ornement  de  ces  mêmes  lieux  de  hon- 
te et  d’abominations. 

Le  caractère  parcimonieux  de  Yespasien , 
joint  à la  désapprobation  publique,  qu’on  ne 
pouvait  méconnaître,  engagea  cet  empereur  à 
réduire  de  nouveau  le  palais  aux  limites  du 
Palatin.  Il  fut  imité  en  cela  par  Titus. 

Domitien  ne  rendit  pas  au  même  édifice 
l’étendue  exagérée  qu’il  avait  acquise  pour  un 
moment;  mais  il  en  orna  les  appartements  avec 
un  luxe  infini.  Il  y forma  les  jardins  d 'Adonis^ 
nom  qui  suffit  pour  indiquer  les  excès  de  li- 
bertinage qui  s’y  commirent. 

Sous  le  même  empereur,  on  y voyait  aussi 
les  sanctuaires  de  Némésis  et  de  la  Victoire- 
germaniciana . 

A la  fin  du  règne  de  Commode  , une  por- 
tion du  palais  périt  dans  un  incendie  et  fut 
rétablie  par  Seplime-Sévère.  Héliogabale  y cons- 
truisit des  bains  publies  et  un  magnifique  tem- 
ple au  dieu  de  son  nom.  Alexandre-Sévère  est 
le  dernier  des  empereurs  qui  aient  fait  tra- 
vailler à l’embellir. 

Constantin  le  dépouilla  au  contraire  d’une 
partie  des  riches  ornements  qui  s’y  trouvaient. 
Puis,  vinrent  les  pillages  et  les  dévastations 
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des  Golhs  sous  Alaric,  de  Genséric  et  des  Van- 
dales,, au  cinquième  siècle.  Le  roi  Théodorie 
le  restaura  l’an  500,  époque  de  son  séjour  à 
Rome.  II  était  encore  debout  sous  le  Pape 
Constantin,  en  708;  mais  presque  aussitôt  après 
il  fut  abandonné. 

Que  reste-t-il  aujourd’hui  de  tant  de  gran- 
deur ? 

Lna  villa  de  particulier,  aussi  prétentieuse, 
aussi  mesquine  , aussi  pauvre  que  les  idées  du 
temps  où  nous  vivons;  une  villa  de  prince  qui 
tombe  en  ruine.  11  y reste  deux  monuments 
d’une  chose  qui  ne  meurt  jamais  dans  l’Egli- 
se, deux  monuments  de  piété,  deux  sanctuaires 
de  pauvreté,  de  foi  et  d’amour.  Je  veux  dire 
la  chapelle  de  S.  Sébastien,  élevée  sur  le  lieu 
que  l’on  croit  être  celui  du  martyre  , et  le 
couvent  de  S.  Bonaventure,  où  de  fervents  re- 
ligieux donnent  tous  les  jours  au  monde  l’exem- 
ple de  ces  vertus  qui  ont  conquis  et  purifié 
le  monde,  au  temps  du  paganisme;  de  ces  ver- 
tus qui  arrêtent  encore  le  bras  de  Dieu  prêt  à 
punir  de  la  manière  la  plus  effrayante  l’im- 
piété de  nos  âges. 

Temple  de  Vénus  et  Rome. 

Eglise  Ste  Françoise-romaine. 

Aux  pieds  du  Palatin,  de  l’autre  côté  de  la 
Via  Sacra , dans  le  lieu  occupé  jadis  par  l’a- 
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Irium  de  la  maison  dorée  de  Néron,  fut  con- 
struit le  temple  de  Vénus  et  Rome , dont  les 
importantes  ruines  se  voient  encore  debout  au- 
jourd’hui. 

L’empereur  Adrien  en  fut  le  fondateur  et 
l’architecte;  et  en  souvenir  de  cette  œuvre  im- 
périale, on  frappa  la  médaille  portant  cette  lé- 
gende : Rome  ville  éternelle  (1).  A la  même 
occasion  le  pieux  empereur,  1 9 ami  d’Antinoüs  , 
pour  une  critique  faite  par  Apollodore  de  Da- 
mas, sur  le  dessin  du  temple,  eut  la  cruauté 
de  condamner  à mort  cet  architecte  trop  sin- 
cère. Incendié  sous  Maxence  le  temple  fut  re- 
construit avec  magnificence  par  ce  dernier,  et 
ne  fut  fermé  définitivement  que  sous  Théodose. 

Aujourd’hui  sur  les  ruines  du  sanctuaire  de 
la  Vénus-heureuse  et  de  Rome  éternelle  (2) , la 
piété  chrétienne  a construit  l’église  consacrée 
à Dieu  , sous  l’invocation  de  la  femme  héroï- 
que dont  il  est  écrit  : « Françoise  (3)  noble 
)>  matrone  romaine,  dès  ses  plus  jeunes  années 
» donna  d’éclatants  exemples  de  vertus.  Elle 
» se  proposait  d’entrer  dans  un  monastère  , 
» mais  se  soumettant  humblement  à la  volon- 
» té  de  sa  famille,  elle  épousa  Laurent  Pon- 

(1)  YRBS  ROM  A AETERNA  S.  C. 

(2)  Dénominations  adoptées  pour  les  divinités  du 
temple. 

(3)  Ste  Francoise-romaine. 
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» tien,  jeune  , noble  et  riche.  Elle  supporta 
» l’exil  de  son  mari  et  la  perte  de  ses  biens, 
» non  seulement  avec  grande  constance  , mais 
» avec  actions  de  grâces,  à Timilation  du  bien- 
» heureux  Job.  Après  la  mort  de  son  mari 
» elle  se  rendit  à la  maison  des  Oblales,  pieds 
» nus,  une  corde  au  cou;  puis,  se  prosternant 
» à terre,  elle  demanda,  en  pleurant,  la  grà- 
» ce  d’y  être  reçue.  Elle  montra  par  ses  pa- 
» rôles  et  par  ses  exemples  la  basse  estime 
» qu’elle  avait  d’elle-même.  On  la  vit,  en  ef- 
» fet,  revenir  des  vignes  qui  entourent  la  vil- 
» le,  portant  sur  la  tête  un  fardeau  de  bois, 
» ou  conduisant  un  âne  et  distribuant  ce 
» bois  aux  pauvres  à qui  elle  faisait  d’abon- 
» dantes  aumônes.  Visitant  les  malades  dans 
» les  hôpitaux  , elle  leur  donnait  des  sou- 
» lagements  non  seulement  corporels,  mais  spi- 
» rituels.  Enfin  elle  passa  au  Seigneur  , dans 
» la  cinquante-sixième  année  de  son  âge,  plei- 
» ne  de  mérites  et  illustrée  par  des  prodi- 
» ges  (1).  » 

Arc  de  Titus . 

Deux  autres  monuments  antiques  bâtis  aux 
pieds  du  Palatin  rappellent  également  d’autres 
souvenirs  bien  précieux  pour  la  foi  chrétienne. 


(1)  Brev.  rom . Fête  de  Ste  Françoise  romaine. 
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Je  veux  parler  des  arcs  triomphaux  de  Con- 
stantin et  de  Titus  surpassés  de  beaucoup  en 
grandeur,  par  notre  arc  de  l’Etoile  à Paris  (1). 

Le  dernier  se  trouve  précisément  au  point 
que  les  anciens  nommaient  Via  Summa  Sacra . 
Il  fut  élevé  à Titus,  après  sa  mort,  et  rappel- 
le l’accomplissement  de  cette  prophétie  du  Sau- 
veur : (c  Jérusalem  , Jérusalem  , qui  tues  les 
» prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont 
» envoyés,  combien  de  fois  ai-je  désiré  ras- 
» sembler  tes  fils,  comme  une  poule  réunit  ses 
)>  petits  sous  ses  ailes;  et  tu  ne  l’as  pas  vou- 
» lu  ! - En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
» il  n’en  restera  pas  pierre  sur  pierre  (2)!  » 

Et  en  effet,  bientôt,  malgré  la  longanimité, 
malgré  les  lenteurs  volontaires,  et  les  ménage- 
ments de  Titus,  on  vit  l’obstination  du  peuple 
sur  qui  pesait  la  main  de  Dieu  , sur  qui  re- 
tombait le  sang  de  J.  C.,  attirer  le  suprême 
malheur  sur  la  ville  infidèle.  On  vit  les  for- 

(1)  Parmi  les  arcs  conservés  dans  l’antique  Ro- 
me, on  distingue  trois  classes:  Les  arcs  de  triom- 
phe, les  arcs  monumentaux  et  les  arcs  de  passage. 
Les  deux  dont  il  est  question  ici  appartiennent  à 
la  première.  Ceux  de  Gallien  près  de  Ste  Marie- 
Majeure,  et  de  Septime-Sevère  au  Vélabre,  sont  de 
la  seconde.  Celui  de  Janus-Quadrifons  et  celui  de 
Dolabella,  près  de  S.  Etienne- le-rond,  sont  rangés 
dans  la  dernière. 

(2)  S.  Malth.  c.  XX1I1.  v.  37.  etc.  XXIV.  v.  2. 
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cenés  qui  commandaient  ce  peuple,  arriver  au 
degré  d’aveuglement  décrit  par  Josèphe:  « Ils 
)>  n’étaient  nullement  abattus  par  ces  maux  ; 
)>  au  contraire,  ils  se  conduisaient  avec  la  inè- 
» me  arrogance  que  s’ils  eussent  obtenu  des 
» succès.  Voyant  la  ville  livrée  aux  flammes, 
)>  ils  disaient  attendre  joyeusement  la  mort  , 
» quand  le  peuple  massacré,  le  temple  brûlé, 
)>  la  ville  dévorée  par  l’incendie,  ne  laisseraient 
» aux  ennemis  plus  rien  à prendre  (1).  » 

Or  voilà  ce  que  rappellent  les  sculptures  du 
monument  où  l’on  voit  sur  la  frise  le  triomphe 
de  Titus  et  l’image  du  Jourdain,  sous  forme  d’un 
vieillard  épuisé  par  l’âge  et  représentant  la  Judée 
captive.  Au  dedans  de  l’arc  , les  grands  bas- 
reliefs  représentent  la  partie  la  plus  importan- 
te du  meme  triomphe.  On  y voit,  d’un  côté  , 
les  dépouilles  du  temple  , la  table  des  propo- 
sitions, la  trompette  des  tabernacles  et  le  chan- 
delier à sept  branches.  De  l’autre,  c’est  Titus 
sur  un  char  de  triomphe  et  couronné  par  la 
victoire  (2). 


(1)  De  bdl.  j ud.  liv.  VI.  c.  7. 

(2)  Près  de  cet  arc,  jusqu’à  Tannée  1822,  épo- 
que où  le  monument  fut  restauré  , on  voyait  les 
restes  de  l’ancienne  tour  Cartulaire  des  Frangipa- 
ni.  Cette  tour  avait  été  démantelée  en  1257  par 
le  sénateur  Brancaleone.  Celui-ci  avait  été  précé- 
demment emprisonné  par  cette  famille  -,  quand  il 
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Du  reste,  il  faut  vous  le  dire,  dans  le  temps 
où,  sous  les  murs  de  Rome,  vous  exposiez  gé- 
néreusement votre  vie,  où  vous  supportiez  avec 
une  héroïque  constance  tant  de  fatigues  pour 
la  cause  du  S.  Père,  pour  la  cause  de  Dieu, 
cette  guerre  de  Judée  comparée  à la  résistan- 
ce insensée  des  chefs  de  l’insurrection  â Ro- 
me , était  devenue  le  sujet  de  bien  instructi- 
ves considérations.  . 

Placé  dans  une  circonstance  analogue  à cel- 
le où  se  trouvait  Titus  devant  Jérusalem  , le 
général  illustre  qui  vous  commandait  pouvait 
répéter  les  paroles  mises  par  l’historien  dans 
la  bouche  de  l’empereur  romain;  il  pouvait  dire 
aux  oppresseurs  de  la  ville  qu’il  combattait:  « Je 
» vous  ai  fréquemment  offert  la  paix  : et  je  n’ai 
» point  honte  de  le  dire  , vainqueur  je  vous 
» ai  prié  de  la  recevoir;  je  voulais  épargner 
)>  le  peuple,  épargner  même  les  auteurs  de  tant 
a de  méfaits  ; je  voulais  conserver  la  ville. 
))  Mais  que  ferais-je  contre  ceux  qui  la  refu- 
» sent  cette  paix , contre  ceux  qui  attaquent 
» avec  fureur  leurs  propres  concitoyens?  Corn- 
» me  la  plupart  déposaient  les  armes,  et  que 
» les  autres  ne  cessaient  point  de  massacrer  leurs 

eut  recouvré  sa  liberté,  il  fît  détruire  140  de  ces 
tours  qui,  suivant  l’expression  de  Mathieu  Paris, 
<c  n’étaient  autres  que  les  prisons  de  ceux  qu’on 
a avait  dépouillés.  » 
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» frères,  je  suis  revenu  à l’attaque  pour  dé- 
» livrer  les  opprimés  , non  pour  les  perdre. 
» Ceux-ci  du  haut  de  vos  murailles  nous  ont 
» engagés,  bien  souvent,  à cette  lutte,  afin  de 
» ne  pas  périr  plus  cruellement  sous  les  coups 
)>  des  leurs.  Quels  sont-ils  donc  ces  citovens 
» dont  l’ennemi  est  le  seul  remède  (1)  ? 

Et  les  habitants  de  la  malheureuse  Home 
lurent  en  droit  de  répéter  aussi  avec  les  op- 
primés de  Jérusalem  , au  temps  de  Titus  : 
» Une  seule  cité  renfermait  trois  genres  de 
» calamités  mortelles  : la  tyrannie,  la  guerre  , 
» la  sédition,  dont  chacune  su  (lit  pour  détrui- 
))  re,  non  pas  une  seule  ville,  mais  plusieurs. 
» Des  trois  cependant  la  plus  légère  était  la 
» guerre;  un  ennemi  équitable  était  bien  moins 
» à craindre  qu’un  tyran  et  des  factieux.  À 
» ceux-ci  se  joignait  encore  un  nouveau  gen- 
» re  de  sicaires,  qui  voyant  la  ville  en  proie 
» aux  actes  de  la  tyrannie  et  au  tumulte  de 
» la  sédition  , parcouraient  et  pillaient  tous 
» les  alentours.  - O malheureuse  cité,  les  Ro- 
» mains  par  leurs  armes,  eussent-ils  pu  jamais 
» te  faire  autant  de  mal  que  t’en  a causé  ton 
» propre  peuple  ? Ce  sont  les  tiens  qui  ont 
)>  forcé  les  Romains  à te  combattre;  les  Ro- 
» mains  voulaient  la  paix,  et  tu  as  demandé 

(t)  Egesippi.  De  excidio  urbis  hierosol.  lib.  V. 

e.  4t. 
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» la  guerre.  Qui  donc  t’a  poussée  à provoquer 
» les  plus  forts  (1)  ? » 

Quant  à nous,  ministres  du  Seigneur,  nous 
qui  étions  demeurés  dans  Rome,  déterminés  * 
avec  l’aide  de  Dieu  , à donner  à notre  foi  la 
preuve  même  du  sang , nous  étions  entre  les 
mains  de  ceux  qui  nous  disent  encore  au- 
jourd’hui : (c  Si  le  salut  du  monde  et  de  vos 
» croyances  vous  est  cher , écoutez-nous.  Nous 
» pourrions.  - Un  des  vôtres  l’a  dit , et  que 
» ce  soit  pour  vous  une  preuve  de  l'esprit  qui 
» nous  anime . - Nous  pourrions  vaincre  sans 
» vous;  mais  nous  ne  le  voulons  pas.  - Au 
))  nom  de  Dieu  et  pour  l’amour  de  notre  pa- 
» trie,  nous  vous  demandons  : Etez-vous  chré- 
» tiens  ? Comprenez-vous  l’Evangile  ? Regar- 
» dez-vous  la  parole  de  Jésus  comme  une  let- 
» tre  morte,,  ou  en  adorez-vous  l’esprit?  En - 
» tre  l'esprit  de  l'Evangile  et  la  parole  des  Pa- 
» pes,  êtez-vous  vraiment , décidément  résolus  à 
» opter  pour  cette  dernière , sans  examen , sans 
» appel  à votre  conscience  ? Etes- vous  croyants 
» ou  êtes-vous  idolâtres  ? - <c  Prêtres,  la  trans - 
)>  formation  de  la  Religion  et  de  l'Eglise  qui  , 
» vous  aidant , s’accomplirait  dans  une  évolu- 
» lion  pacifique  et  solennelle,  coûtera  au  mon- 
» de  des  luttes  terribles , et  les  larmes  et  h 

(1)  Loc,  cité  liVé  lVé  Ci  15  et  liv.  V*  c.  2, 

6 
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» sang  de  milliers  de  martyrs . Dieu  descendra 
» sur  les  multitudes  et  sur  vous,  non  comme 
> la  rosée  sur  la  toison,  mais  comme  un  tour- 
)>  hilton,  et  ceint  de  la  foudre,  comme  dans  le 
» buisson  de  Sinaï  (1).  a 

Notre  liberté,  notre  vie,  étaient  au  pouvoir 
de  ces  hommes  qui  nous  annoncent  encore 
» des  temps  de  discorde  et  des  œuvres  de 
» sang  (2).  » A quelques  uns  d’entre  nous  ils 
ont  pris  la  vie  et  la  liberté.  Quant  aux  au- 
tres , on  leur  adressait  journellement  de  san- 
guinaires menaces  à la  réalisation  desquelles 
ils  se  préparaient  en  silence,  parfaitement  sou- 
mis aux  volontés  de  Dieu. 

Celle  fois  de  telles  menaces  furent  sans 
effet  pour  le  plus  grand  nombre.  Mais  au- 
jourd’hui que  les  mêmes  hommes  semblent 
croire  à un  nouveau  triomphe  , ils  paraissent 
se  préparer  à l’exécution  de  projets  plus  si- 
nistres encore.  Ils  nous  annoncent  que  Je  temps 
des  derniers  sacrifices  n’est  point  encore  passé 
pour  nous.  L’Eglise  donc  et  scs  ministres,  au- 
jourd’hui comme  alors,  sauront  également  sc 
tenir  prêts  pour  le  glorieux  sacrifice,  si  Dieu 
nous  le  demande. 


(1)  Lettre  de  Mazzini  au  cierge  italien.  - Mars 
1850. 

(2)  Loc.  çit. 
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Nous  ne  savons  pas  encore,  il  est  vrai  , si 
la  justice  éternelle  imparfaitement  satisfaite 
permettra  ou  non  la  victoire  annoncée  ; mais 
nous  savons  bien  une  chose,  c’est  que  l’Egli- 
se,  alors  comme  toujours,  se  montrera  digne  de 
ses  destinées.  C’est  que  toujours  on  y trouve- 
ra, non  seulement  au  besoin  des  martyrs,  mais 
plus  encore.  On  y trouvera  des  hommes  dis- 
posés, comme  toujours,  à répondre  aux  insul- 
tes de  leurs  ennemis  9 par  l’amour  et  par  le 
pardon;  des  hommes  disposés  à vaincre  leurs 
persécuteurs  par  la  seule  patience  ; à renou- 
veller  ce  que  disait  jadis  un  saint  évêque  de 
nos  Gaules  ; « Lorsque  vous  aurez,  par  piété, 
» fait  souvent  du  bien  à votre  ennemi,  même 
» impie  et  cruel  .,  barbare  et  sanguinaire  , à 
» la  fin  il  lui  arrivera  de  rougir  de  lui- 
» même  , de  gémir  sur  ses  propres  excès  , 
))  et  de  regretter  ce  que  sa  malice  lui  a fait 
)>  perdre.  Puis  , lorsqu’en  lui  la  raison  aura 
» commencé  le  repentir;  c’est-à-dire  , lorsque 
» le  feu  de  la  charité  aura  commencé  à lui 
» brûler  la  tête  (1) , lui  qui  précédemment 
» était  de  glace,  ou  furieux  à votre  égard  , 
» contraint  par  le  feu  spirituel  de  votre  cha- 


(i)  Le  saint  évêque  commente  ici  les  paroles  de 
l’Ecriture:  « Faisant  du  bien  à votre  ennemi,  vous 
lui  amassez  des  charbons  ardents  sur  la  tête.  » 
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» rite  à retenir  sa  colère,  commencera  à vous 
» aimer  de  tout  son  cœur  (1).  » 

Jamais  donc,  quoiqu’ils  fassent,  les  hommes 
auxquels  nous  devons  résister,  parce  qu’ils 
s’efforcent  de  tromper  et  de  perdre  les  Ames; 
jamais  ces  hommes  ne  parviendront  à faire  en- 
trer à leur  égard,  la  haine  dans  notre  cœur. 
Jamais  il  ne  pourront  pour  forcer  à ne  plus 
les  aimer,  à ne  plus  verser  de  larmes  de  com- 
passion et  de  douleur  sur  eux  et  sur  leur  tri- 
ste vie. 

Mais  en  même  temps  , qu’ils  s’en  souvien- 
nent, jamais  ils  ne  parviendront,  lorsque  l’exi- 
gera la  défense  de  la  vérité  divine , à nous 
empêcher  de  conserver,  même  en  face  de  la 
mort,  la  liberté  de  langage  qui  convient  à des 
cœurs  chrétiens.  Jamais  ils  ne  parviendront  à 
nous  empêcher  de  répéter  avec  le  grand  Ba- 
ronius:  « Je  dois  imiter  en  ceci  mon  maître, 
» J.  C.  N.  S.,  dont  l’évangéliste  note  ainsi  le 
mode  de  parler  au  peuple:  Il  enseignait  coin - 
y me  ayant  la  puissance , et  non  comme  faisaient 
» les  scribes . Je  veux  dire  que  le  Christ,  sui- 
» vant  l’opinion  de  tous  les  interprètes,  usait 
» d’une  grande  liberté  dans  l’enseignement  de 
» sa  parole;  que  les  scribes , au  contraire  r 
y flattant  Hérode,  lui  préparaient  tout  suivant 

(!)  S.  CésaTt*  d’Arles.  Hôib.  Xî.  De  diliyendis 
mimicis . 
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a qu’il  le  goûtait.  Après  J.  C.  j’ai  les  SS.  Pè- 
» res  dont,  en  écrivant,  je  veux  suivre  l’exem- 
» pie;  eux  qui  avec  une  invincible  constance, 
» se  sont  servis,  pour  défendre  la  même  vé- 
» rite,  non  d’un  style  faible,  énervé,  amolli  , 
» mais  d’un  langage  généreux  et  fort;  eux  qui 
» mêlant  aux  avertissements  la  sévérité  des 
» reproches  , ont  frappé  leurs  adversaires  de 
» sentences  pénétrantes  comme  la  foudre  (1). 

Jamais  ils  ne  parviendront  à empêcher 
que  P Eglise  ne  soit  , dans  ses  pasteurs  , 
» Jean  pour  les  rois  , Moyse  pour  les  Ëgyp- 
» tiens  , Phinéés  pour  les  fornicateurs  , Élie 
» pour  les  idolâtres,  pour  les  avares  Elysée  , 
» Pierre  pour  les  menteurs  , Paul  pour  ceux 
» qui  blasphèment,  et  J.  C.  pour  ceux  qui  se 
)>  livrent  à des  négoces  sacrilèges.  En  un  mot, 
» ils  n’empêcheront  point  , que  constamment 
» armée  de  zèle  contre  les  coupables,  l’Egîi- 
» se  ne  condamne  toujours  et  partout  quicon  - 
» que  opère  l’iniquité  (2).  » 

Et  si  dans  une  lutte  aussi  sacrée,  nous  de- 
vons, à l’exemple  de  nos  pères  , sacrifier  un 
jour  notre  liberté  , notre  vie  , qu’ils  viennent 
les  geôliers  et  les  bourreaux;  qu’ils  enchaînent 
les  membres  de  noire  corps,  et  qu’ils  prennent 

(1)  Lettre  au  roi  d'Espagne , au  sujet  du  célèbre 
livre:  De  sicula  monarchia . 

(§)  Loc.  cit. 
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nos  têtes;  jamais  , avec  la  grâce  du  Seigneur 
notre  Dieu,  malgré  notre  faiblesse,  jamais  ils 
ne  pourront  séduire  notre  intelligence  ou  éga- 
rer notre  cœur. 

Heureux  donc,  trois  fois  heureux  ceux  d’en- 
tre nous  qui  ont  pu  , et  qui  pourront  encore 
marcher  par  cette  voie  de  persécution  à la  con- 
quête de  l'immortalité  des  saints  ! 

Mais  aussi  que  les  aveugles  ennemis  de  l’E- 
glise le  sachent,  leur  nouveau  triomphe  con- 
tre nous,  s’il  arrive  , cette  fois  comme  toutes 
les  autres,  ne  sera  que  d’un  jour.  Ils  passe- 
ront, eux  et  les  leurs,  comme  passe  une  tempê- 
te; et  leur  dépouille  mortelle  ne  sera  pas  en- 
core glacée  dans  la  tombe,  que  déjà  les  na- 
tions consolées  graveront  sur  leurs  monuments 
cette  inscription  triomphante  des  nouveaux 
Constantin  : 

FUNDATORI  QLIETIS  (1). 

Tels  sont,  ô soldats*  les  sentiments  qui  doi- 
vent vous  animer  tous  en  visitant  les  arcs  de 
triomphe  du  meilleur  des  empereurs  payens  et 
du  premier  des  empereurs  qui  ait  incliné  son 
front  devant  la  croix  glorifiée  de  J.  C. 

(4)  Au  fondateur  de  la  paix.  - Inscription  de  l’arc 
de  Constantin. 
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Arc  de  Constantin* 

Ce  monument  qui  servit  de  modèle  à l’élé- 
gant arc  du  Carrousel  à Paris,  a été  élevé  sur 
l’ancienne  voie  triomphale  (1).  C’est  un  des 
mieux  conservés  qui  existent  à Rome.  Les 
ornements  qu’on  y remarque  sont  évidemment 
de  trois  époques  bien  différentes  l’une  de  l’au- 
tre: depuis  le  plus  beau  temps  de  la  sculptu- 
re, jusqu’au  plus  pauvre.  Je  veux  dire  le  rè- 
gne de  Trajan,  les  temps  postérieurs  à Alex- 
andre-Sévère,  et  ceux  de  Constantin  (2). 

11  fut  élevé  à ce  dernier  empereur  , après 
les  victoires  sur  Maxenee  et  sur  Licinius. 

À l’époque  où  la  dédicace  eut  lieu  , Con- 
stantin déjà  chrétien,  au  moins  dans  le  cœur, 
a’hésita  point  à réprouver  publiquement  la  cèr 
rémonie  payenne  à laquelle  devait  assister 
’armée,  au  Capitole.  Et  cet  acte  de  courage 
îut  des  conséquences  d’une  immense  portée 

(1)  Près  de  cet  arc  se  trouve  la  Meta  sudans  , 
(ont  nous  parlerons  à l'occasion  des  martyrs  du 
(olysée. 

(2)  Dans  les  bas-reliefs  relatifs  aux  actes  de  Cou- 
santin,  on  voit  la  prise  de  Suze,  premier  fait  d’ar- 
nes  contre  Maxenee,  et  le  Ponte-Molle,  dernière 
victoire.  Les  autres  sculptures  ont  été  prises  des 
mmuments  antérieurs  et  placées  là  comme  orne- 
jtfnts. 
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dans  les  destinées  du  monde,  et  pour  l’accom- 
plissement définitif  des  vues  de  Dieu  sur  soa 
Eglise. 

Constantin,  en  effet,  excita  par  là  contre  lui, 
de  la  manière  la  plus  violente  , la  haine  des 
sénateurs,  et  des  plus  obstinés  partisans  de 
l’idolâtrie  parmi  le  peuple.  Rome  payenne  com- 
bla ainsi  envers  Dieu,  la  mesure  de  ses  ini- 
quités. En  refusant  de  répondre  à l’appel  su- 
prême que  la  divine  miséricorde  leur  faisait, 
les  vieux  soutiens  de  l’empire  se  rendirent  in- 
dignes de  tout  nouvel  appui  divin  pour  main- 
tenir une  institution  devenue  d’ailleurs  com- 
plètement inutile  aux  vues  de  la  Providence. 

Leur  punition  commença  bientôt. 

Indigné  de  l’ingratitude  d’une  ville  qui  le 
blessait  profondément,  le  jour  meme  où  elle 
l’avait  nommé  publiquement  et  avec  raison  , 
son  libérateur  (1)  , Constantin  n’hésita  plus  à 
transporter  ailleurs  le  siège  de  l’empire.  Bi- 
zance  devint  la  tète  du  monde  pour  un  jour. 
Et  Rome  dépossédée  de  la  couronne  impéria- 
le, s’apprêta  désormais  à recevoir  avec  la  tiare 
des  Pontifes,  une  royauté  bien  plus  vénérable 
en  soi  que  la  première,  mais  humiliante  pour 
l’orgueil  des  ennemis  du  Seigneur  et  de  son 
Christ,  la  royauté  religieuse  que  vos  armeî 

(1)  Une  autre  inscription  de  l’arc  est  ainsi  con- 
çue; LIRERATOR1  \ RB1S. 
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ont  glorieusement  défendue  et  à la  conserva- 
tion de  laquelle  se  rattache  si  étroitement  la 
conservation  de  la  paix  du  monde. 

Du  reste  l’arc  de  Constantin  , comme  tant 
d’autres  monuments  de  l’antique  Rome  , fut  , 
dans  le  moyen-âge  , surmonté  d’une  tour  ap- 
partenant à l’une  de  ces  familles  dont  la  tur- 
bulence agitait  la  ville  toutes  les  fois  que  le 
peuple  ingrat  oubliait  de  voir  dans  le  pouvoir 
temporel  des  Papes  , l’unique  fondement  solide 
de  la  paix  publique  pour  la  cité. 

Cette  tour  appartenait  anx  Frangipani,,  dont 
la  principale  forteresse  était  le  Colysée. 

Quant  à l’arc,  il  fut  restauré  en  1733  par 
le  Pape  Clément  XII.  En  1805  , Pie  Y1I  fit 
enlever  les  décombres  qui  s’y  étaient  accumu- 
lés de  nouveau  , et  l’entoura  d’une  muraille 
supprimée  sous  Léon  Xll , quand  on  remit  à 
découvert  le  sol  de  la  voie  antique. 

Le  Colysée  au  point  de  vue  payen. 

Comme  déjà  nous  vous  l avons  fait  voir,  le 
monument  dont  un  poète  de  l’antiquité  disait 
avec  juste  raison  : 

» Omnis  Cœsareo  cédai  labor  arnphilheatro  v 

» Unum  pro  cunctis,  fama  loquatur  opus  (1); 

(!)  Martial.  De  spect.  Epig.  1.  Que  tout  travail 
cède  riionueur  à l’amphitliéàtre  impérial;  que  par 
sa  renommée  une  seule  œuvre  parle  pour  toutes. 
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ce  meme  monument  rappelle  également  d’une 
manière  plus  frappante  et  plus  complète,  que 
tous  les  autres,  ce  qu’il  y eut  de  cruel  dans 
les  mœurs  payennes  de  l’antique  Rome. 

Les  trois  sortes  de  jeux  dont  nous  vous  a- 
vons  parlé,  la  Venatio  ou  combats  de  bêtes  , 
le  Munus  (1)  ou  combat  de  gladiateurs,  et  les 
sanglantes  luttes  de  la  naumachic  eurent  tous 
lieu,  en  effet,  dans  l’arène  que  nous  visitons. 

Ces  spectacles  n’avaient  pas  été,  il  est  vrai, 
primitivement  donnés  dans  les  édifices  connus 
sous  le  nom  d’amphithéâtres.  Les  combats  de 
bêles  qui  amenèrent  la  construction  de  ces  édifi- 
ces (2),  avaient  eu  lieu,  par  exemple,  dans  les  cir- 
ques et  dans  les  théâtres.  Ceux  de  gladiateurs  in- 
troduits de  la  Campanie  à Rome , l’an  40D 
de  la  ville  (3),  furent  donnés  dabord  au  Fo- 
rum  Boarium , puis  dans  les  autres  places  pu- 


(1)  Ces  combats  qu’on  donnait  en  l’honneur  des 
dieux,  et  que  Mars  protégeait,  étaient  aussi  consi- 
dérés comme  un  suffrage  utile  aux  morts  , don 
leur  venait  le  nom  de  Munus . - Tertullien  De  spect. 
c.  XII. 

(2)  Les  Romains  prirent  des  Carthaginois,  qui  la 
tenaient  eux-mêmes  des  anciens  peuples  de  l’Orient, 
leur  origine,  l’usage  de  ces  combats  et  de  l’exposition 
des  criminels  aux  bêtes. 

(3)  Marcus  et  Décimus  Brutus  les  donnèrent,  les 
premiers,  pour  honorer  les  mânes  de  leur  père. 
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bliques(l).  Quant  aux  combats  de  la  naumacbie^ 
qu’il  donna  pour  la  première  fois,  à l'occasion 
de  la  dédicace  de  son  Forum,  César  avait  fait 
creuser  un  étang  près  du  Tibre  (2). 

Mais  bientôt  l’avidité  sanguinaire  du  peuple 
pour  tous  ces  spectacles,  fit  imaginer  un  nou- 
veau genre  d’édifices  plus  propres  que  les  au- 
tres à une  telle  destination. 

Les  combats  de  bétes  y firent  recourir  les 
premiers.  Il  fallait*  en  effet  , pour  y assister 
commodément  , et  en  grand  nombre  , rendre 
impossible  l'irruption  des  animaux  sur  la  fou- 
le, tout  en  réunissant  dans  un  espace  circon- 
scrit, une  quantité  de  spectateurs. 

Le  double  théâtre  de  Caius  Curion  (3) 

(1)  Val.  Max.  liv.  H.  c.  4.  - P.  Orose,  liv.  IV. 
c.  5.  S.  Aug.  De  Civit.  Dei.  liv.  III.  c.  17.  - À 
cette  occasion  la  forme  des  Forums  qui  était  carrée 
en  Grèce,  devint  rectangulaire  à Rome,  pour  faci- 
liter aux  spectateurs  la  vue  de  ces  horribles  jeux. 

- Vitruve  - Lib.  V.  c.  4. 

(2)  Suétone,  c.  XXXIX. 

(5)  Caius  Curion,  l’an  695  de  Rome,  voulut  cé- 
lébrer des  jeux  pompeux,  aux  funérailles  de  son 
père,  et  surpasser  par  l’habileté  d’une  construction 
toute  nouvelle  , les  splendeurs  de  Scaurùs.  Il  fît 
construire  deux  vastes  théâtres  en  bois  mobiles  sur 
un  axe  commun,  et  séparés  par  une  double  scène 
assez  élevée  pour  que  le  bruit  de  l’un  ne  pût  trou- 
bler l'autre.  Les  représentations  mimiques  et  dra- 
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donna  l’idée  de  ce  qu’il  y avait  à faire.  On 
construisit  donc  un  premier  amphithéâtre  en 
bois  , sous  César  (1)  ; et  l’an  724  de  Rome  , 
Titus  Statilius  Taurus  éleva  le  sien  en  pierre, 
au  Champ  de  Mars  (2).  Finalement  Auguste 
projeta,  pour  le  centre  de  Rome  , celui  que 
Vespasien  fit  exécuter  sous  le  nom  d’Amphi- 
théâtre  Flavius  (3),  aujourd’hui  le  Colysée. 

La  forme  adoptée  pour  les  nouveaux  édifi- 
ces était  si  parfaitement  appropriée  au  but 
proposé  , qu’on  y fit  donner  aussitôt  les  com- 
bats de  gladiateurs,  et  même  quelques  uns  des 
spectacles  sanglants  de  la  naumachie  (4). 

La  seule  inspection  du  Colysée  vous  le  fe- 
ra comprendre. 

Cet  amphithéâtre  construit  suivant  la  for- 
me adoptée  dans  les  autres,  sur  un  plan  elli- 
ptique , dont  les  deux  diamètres  ont  l’un  94 
et  l’autre  60  mètres,  offre  un  pourtour  de  546 

matiques  étant  terminées,  on  enlevait  les  deux  scè- 
nes et  les  hémi-cycles  rapprochés  l’un  de  l’autre 
avec  tous  les  spectateurs  demeurés  à leur  place  , 
venaient  former  une  arène  où  les  combats  de  gla- 
diateurs avaient  lieu.  - Pline.  Liv.  XXXVI.  c.  1 5. 

(1)  Dion.  liv.  XLIII.  c.  25. 

(2)  Loc.  cit.  liv.  Ll.  c.  25. 

(5)  Nom  de  l’empereur. 

(4)  Titus  et  Domitien  le  firent  certainement,  com- 
me le  rapportent  Dion.  In  TU.  c.  XXV,  et  Sué- 
tone. In  Dorait.  c.  IV. 
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mètres  en  dehors,  une  arène  de  245,  des  mu- 
railles extérieures  de  52  mètres  de  hauteur  , 
et  au  dedans,  des  gradins  pour  contenir  84,000 
spectateurs  , plus  une  galerie  supérieure  pour 
20,000. 

Tel  est  l’ensemble  de  l’immense  édifice  dont 
tous  admirez  en  ce  moment  la  grandeur. 

Considéré  plus  en  détail,  ce  monument  offre 
encore  des  parties  plus  ou  moins  conservées 
des  ambulacra , vastes  corridors  où  l’on  pouvait 
se  réfugier  en  cas  de  pluie  , et  des  itinera  , 
palliers  qui  introduisaient  aux  escaliers  des 
étages.  Le  sol  actuel  couvre  en  partie  le  poL 
dium , espace  libre  sur  l’arène  où  se  tenaient 
ies  privilégiés  plus  voisins  des  jeux.  Là  se  trou- 
vaient assis  sur  les  riches  coussins  du  pulvi- 
nar  ou  suggestum  (1),  l’Empereur  et  le  praelor 
président  aux  spectacles  (2)  ; puis  venaient  la 
famille  impériale,  les  principaux  magistrats  et 
les  vestales,  ces  vierges  consacrées  à des  dieux 
cruels  et  impurs,  ces  vierges  dont  nous  vous 
avons  dit  l’action  sanguinaire  sur  les  combat- 
tants y ces  âmes  cruelles  si  différentes  de  nos 
vierges  chrétiennes,  dont  toute  la  vie  se  con- 

(!)  De  là  l’empereur  Commode  qui  habitait  sa 
maison  du  CéSiiis  avait  fait  construire  un  passage 
que  les  conjurés  choisirent  pour  le  lieu  où  ils  vou- 
laient l'assassiner. 

(2)  Us  étaient  placés  en  face  l’un-  de  l’autre. 
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sacre  à soulager  la  douleur,  si  différentes  de 
ces  anges  de  charité  aux  soins  de  qui  plusieurs 
d’entre  vous  doivent  la  santé,  la  vie. 

Au  dessus  du  podium , dans  la  portion  for- 
mant rensernble  de  l’ancienne  cave  a,  vous  voyez 
encore  les  prœcinctiones  ou  ballei  séparant  les 
ordres  divers  des  gradins,  coupés  par  les  sa- 
laria répondant  aux  vomitoria , ainsi  nommés 
parceque  de  là  s’écoulait  la  foule  du  peu- 
ple, après  le  spectacle.  On  y voit  enfin  rem- 
placement occupé  autrefois  par  la  galerie  su- 
périeure touchant  au  velarium. 

La  richesse  d’ornementation  était  parfaite- 
ment en  harmonie  ^ivec  la  grandiose  majesté 
de  l’édifice.  Les  marbres  précieux,  les  mosaï- 
ques, l’ivoire  et  les  bronzes  dorés  couvraient 
et  décoraient  particulièrement  le  podium  et  les 
ballei , avec  un  luxe  dont  vous  pouvez  vous 
former  une  idée,  en  songeant  aux  prodigalités 
des  anciens  pour  orner  leurs  lieux  de  plaisir. 

Au  dessous  de  l’arène  se  trouvait  Vhypogœa, 
construction  souterraine  où  se  renfermaient  les 
bétes  au  moment  du  spectacle,  et  où  l’on  pla- 
çait les  machines  destinées  à les  produire  aux 
yeux  des  spectateurs,  de  la  manière  et  au  mo- 
ment imaginés  pour  varier  les  jeux. 

Ces  bêtes  amenées  d’Afrique  ou  d’Orient  et 
renfermées  dans  le  Vivarium  de  la  porte  Pré- 
nestina  étaient  transportées  dans  l’amphithéà- 
tre,  exposées  d’avance  aux  regards  du  peuple, 
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puis  introduites  à l’aide  des  pegmata  dans  Ca- 
rène, où  l’on  représentait  les  sujets  mythologi- 
ques de  Promethéc,  par  exemple  ^ dévoré  sur 
le  Caucase  (1),  ou  d’Orphée  charmant  les  ani- 
maux aux  sons  de  sa  lyre. 

Car  il  faut  le  dire,  tous  les  spectacles  don- 
nés par  les  bêtes  dans  l’amphithéâtre,  n’étaient 
pas  sanglants.  Dès  cette  époque  , la  curiosité 
populaire  aimait  à contempler  dans  les  animaux 
les  plus  cruels  réduits  à l’état  de  mansuétude, 
le  résultat  des  efforts  de  ces  hommes,  qui  de 
nos  jours  encore,  viennent  par  le  même  moyen, 
exciter  dans  l’âme  des  tristes  spectateurs  qui 
les  entourent,  des  émotions  aussi  basses  qu’au 
fond,  elles  sont  cruelles. 

Quant  aux  jeux  sanglants  (2),  on  en  distin- 
guait de  deux  sortes.  Les  uns  étaient  une  vé- 
ritable chasse  „ un  véritable  combat  auxquels 
se  livraient  des  hommes  libres,  indépendamment 
fies  coupables  que  la  justice  y condamnait  , 
ou  des  esclaves  réduits  à la  même  condition 
par  leurs  maîtres  (3). 

(î)  Ainsi  périt  baureolus  dévoré  par  un  ours.  - 
■Il art.  De  spect.  VH. 

(2)  Les  legs  faits  en  faveur  de  ces  abominables 
spectacles  étaient  mis  au  nombre  des  donations  u d 
honopem  civilqlis. 

(5)  Depuis  Constantin  on  enleva,  autant  que  pos- 
sible3  à ces  combats  le  danger  imminent  que  les 
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il y avait  aussi  les  expositions  d’hommes 
enchaînés  et  livrés  aux  bêles  pour  offrir  dans 
l’arène  , le  spectacle  de  corps  palpitants  sous 
la  dent  des  lions  et  des  tigres  , moins  cruels 
assurément  que  les  cœurs  barbares  de  la  po- 
pulation réunie  pour  un  tel  spectacle. 

Nous  vous  avons  déjà  dit  ce  qu’étaient  les 
combats  plus  affreux  encore  des  gladiateurs. 
Nous  vous  avons  dit  comment,  non  seulement 
des  esclaves  et  des  condamnés,  mais  des  hom- 
mes libres  (1)  se  livraient  à ces  jeux  (2)  si 
ardemment  recherchés  par  le  peuple  , par  les 
grands,  par  les  femmes  et  les  lilles  de  l’ancien- 
ne Rome.  Nous  vous  avons  dit  également,  que 


hommes  y couraient.  Ils  ne  furent  complètement 
abandonnés,  que  longtemps  après.  Cassiodore  par- 
le encore  de  ceux  qui  eurent  lieu  dans  les  an- 
nées 519  et  525  après  J.  C« 

(4)  Voici  comment  Pétrone,  dans  son  Sa'yricon , 
c.  CXVII,  rapporte  le  serment  que  ces  derniers  prê- 
taient au  moment  de  leur  engagement:  « Nous  nous 
« obligeons  en  loyaux  gladiateurs,  à être  biûlés, 
» enchaînés,  frappés,  mis  à mort  par  le  fer,  et  a 
» tout  ce  que  pourrait  encore  nous  ordonner  Eu- 
» molpus-,  nous  livrons  très  religieusement  nos  corps 
» et  nos  vies  au  maître. 

(2)  On  appelait  aussi  j eux  (iudi)  les  quartiers  où 
Ton  renfermait  les  gladiateurs.  César  en  avait  réu- 
ni jusqu’à  5,000,  dans  son  jeu  de  Capoue, 
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Constantin  les  prohiba,  dès. Tan  325  (1);  mais 
pendant  longtemps  le  fanatisme  sanguinaire  de 
la  population  payenne  ne  permit  pas  de  met- 
tre cette  loi  complètement  à exécution  par- 
tout. A tel  point,  que  sous  Honorius,  le  saint 
moine  Amalcus  ou  Télémaque,  venu  de  l’Orient  à 
Rome,  y fut  massacré  dans  l’arène,  par  les  specta- 
teurs qu’il  voulait  détourner  d’un  aussi  horrible 
plaisir.  C’est  alors  seulement  qn’ils  cessèrent 
tout-à  fait. 

Quoiqu’il  ensoit,IeCo!ysée  où  de  tels  massacres 
eurent  lieu  si  souvent  et  en  aussi  grand  nom- 
bre, ce  Colysée  que  le  poète  ne  rougissait  pas 
d’appeler  vénérable  amphithéâtre  (2)  fut  fonde , 
comme  nous  vous  l’avons  dit,  et  en  grande 
partie  construit  par  Vespasien  (3),  continué  par 
Titus  qui  en  fit  la  dédicace,  et  complètement 
achevé  par  Domitien. 

Vous  comprendrez  ce  qu’étaient  les  mœurs 
romaines  à cette  époque  , si  vous  considérez 
que  dans  cette  dédicace  Titus,  le  meilleur  des 
empereurs payens,  Titus  qui  regardait  comme  per- 
due la  journée  où  il  n’avait  fait  de  bien  à per- 

(1)  Ce  décret  daté  de  Beyrouth  , le  1 octobre 
525,  est  inséré  da»ns  le  code  Théodosien.  Liv.  XV. 
lit.  XII.  I.  1. 

(2)  Martial.  Epig.  II. 

(3)  Il  y employa  20,000  esclaves  Juifs  du  siège 
de  Jérusalem. 
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sonne,  donna  au  peuple  le  spectacle  raconté 
par  Dion  en  ces  termes  (1):  » On  y tua  9,000 
» bêtes  féroces,  et  à ce  massacre  prirent  part, 
)>  même  des  femmes,  lin  grand  nombre  de  gla- 
;)  diateurs  y combattirent , deux  à deux  ; un 
h grand  nombre  par  troupes,  dans  des  batail- 
» les  terrestres  et  navales ; attendu  que  tout-à- 
» coup,  il  fit  remplir  d’eau  la  même  arène  et 
» il  y introduisit  des  barques  chargées  d’hom- 
)>  mes  représentant  les  Corinthiens  et  ceux  de 
))  Corcyre  (2).  » 

On  ne  s’  étonne  point  après  cela  de  voir  un 
empereur  tel  que  Commode  se  passionner  pour 
de  tels  jeux,  au  point  d’y  combattre  en  per- 
sonne comme  gladiateur  , et  d’y  lutter  contre 
les  bêtes  , ainsi  qu’il  lé  fit  sous  les  yeux  du 
peuple. 

Sous  l’empereur  Macrin  , la  foudre  tomba 
sur  la  galerie  en  bois  établie  à la  partie  su- 
périeure, et  y alluma  un  terrible  incendie.  A 
tel  point  que  les  combats  de  gladiateurs  du- 
rent pendant  plusieurs  années  (3) , se  donner 
dans  le  Cirque.  Héliogabale  et  Alexandre-Sé- 
vère  en  complétèrent  la  restauration.  Ce  der- 

(1)  Liv.  LXV1.  c.  25. 

(2)  Combat  naval  décrit  par  Thuvdide.  Liv.  I. 
c.  29. 

(3)  Un  autre  incendie  bien  moins  considérable  s’y 
déclara  sous  l’empereur  Dèce. 
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nier  y employa  le  produit  d’un  tribut  qui 
fait  rougir  de  honte  l'humanité  (1);  mais  qui 
convenait  parfaitement  à couvrir  les  dépenses 
d’un  semblable  édifice. 

Au  cinquième  siècle , un  tremblement  de 
terre  considérable  y causa  de  très-grands  dom- 
mages réparés  par  les  soins  de  Rufus-Cecina- 
Felix-Lampadius  Préfet  de  Rome. 

Le  vénérable  Bède  le  vit  encore  dans  son 
entier,  au  huitième  siècle;  mais  dans  le  dou- 
zième, il.  était  déjà  changé  en  forteresse  ap- 
partenantauxFrangipani.  Le  Pape  InnocentII,en 
conséquence,  s’v  réfugia  en  1130,  et  y fut  vai- 
nement assiégé  gar  le  parti  de  Pierre  Léon. 

Pendant  quelque  temps,  cette  forteresse  fut  au 
pouvoir  du  peuple  romain;  mais  elle  était  re- 
tournée aux  Frangipani,  quand  Alexandre  III 
vint  y chercher  asile.  Les  Annibaldi  appuyés 
par  Frédéric  II,  au  treizième  siècle,  en  dispu- 
tèrent la  possession  et  en  prirent  même  une 
moitié;  mais  Innocent  IV  annula  le  traité  qui 
établissait  ce  partage.  Les  Annibaldi  s’emparè- 
rent du  tout  peu  de  temps  après.  Mais  en  1312 
ils  l’évacuèrent  de  nouveau  et  l’édifice  parait 

(1)  » Lenonum  vectigal  et  meretricum,  et  exo- 
» letorum  in  sacrum  aerarium  inferri  vetuit  , sed 
» sumptibus  publicis  ad  instaurationem  theatri  , 
» circi,  amphitheatri.  et  aerarii  deputavit.  » - Lam- 
prid,  c.  XXII!. 
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être,  depuis  ce  moment,  tombé  dans  le  domaine 
public. 

cette  même  époque  continuèrent  plus  ra- 
pides encore  que  par  le  passé,  les  dégradations 
déjà  subies  par  l’édifice.  En  1471,  Paul  II  em- 
ploya les  matériaux  de  la  partie  ruinée  pour 
la  construction  de  l’église  S.  Marc  et  du  pa- 
lais de  Venise.  Le  cardinal  Riario  en  fit  au- 
tant pour  celui  de  la  Chancellerie,  en  1480  ; 
les  Farnèse  l’imitèrent  pour  le  leur  , dans  le 
siècle  suivant;  et  pendant  tout  ce  temps,  grand 
nombre  d’autres  édifices  furent  également  cons- 
truits ou  décorés  avec  les  mêmes  débris. 

Alors  aussi  l’arène  fut  choisie  pour  la  re- 
présentation des  mystères  de  la  Passion  de 
N.  S.  Un  peu  plus  tard  , Sixte-Quint  voulut 
convertir  l’édifice  en  une  grande  fabrique  de 
tissus  de  laine  qu’il  se  proposait  d’établir  à 
Rome;  mais  la  mort  du  Pontife  , à qui  l’on 
doit  d’ailleurs  tant  de  belles  choses,  empêcha 
la  réalisation  déjà  commencée  de  ce  projet 
peu  heureux. 

En  1671,  à une  époque  où  les  spectacles 
pieux  ne  suffisaient  plus  au  peuple  longuement 
travaille  par  les  idées  payennes , introduites 
dans  les  arts  et  dans  la  littérature  de  la  re- 
naissance, on  reprit  la  pensée  d’y  donner  des 
combats  de  taureaux  et  de  buffles.  Heureuse- 
ment encore  cette  autre  profanation  fut  épar- 
gnée à l’arène  que  baigna  lé  sang  de  tant  de 
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martyrs.  Clément  XI,  il  est  vrai,  comme  me- 
sure de  sécurité  publique,  en  fit  clore  de  murs 
les  arcades  inférieures,  et  placer  dans  le  cor- 
ridor voisin  les  dépôts  de  fumier  servant  à 
recueillir  le  salpêtre  pour  la  fabrique  de  poudre 
établie  à S.  Pietro  in  vincoli  (1). 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle  , 
l’idée  si  chrétienne  de  changer  l’arène  en  san- 
ctuaire fit  concevoir  la  pensée  d’y  construire 
une  église;  mais,  grâce  à Dieu  , ce  projet  ne 
fut  pas  non  plus  exécuté.  Sous  Benoît  XIV 
en  fit  tout  ce  qu’il  y avait  de  plus  pieux  et 
de  meilleur.  Sans  dégrader  en  aucune  maniè- 
re le  monument  de  l’antiquité,  on  plaça  dans 
l’arène,  le  Chemin  de  la  Croix,  avec  un  autel 
sous  une  des  arcades,,  comme  nous  le  verrons 
en  rappelant  les  souvenirs  chrétiens  du  même 
amphithéâtre. 

Pie  VII  et  Léon  XII  firent  exécuter  l’un  au 
levant,  l’autre  au  couchant,  les  contre-forts  de- 
stinés à empêcher  la  destruction  de  la  grande 
muraille  d’enceinte  extérieure.  On  travaille  éga- 
lement depuis  cette  époque,  à soutenir  par  d’au- 
tres constructions  plus  ou  moins  bien  compri- 
ses,, les  différentes  parties  de  l’intérieur.  Le 
coup-d’œil  général  si  remarquable  autrefois 

(1)  Cette  usage  dura  jusqu’en  181L  - En  1705 
une  portion  de  l’édifice  s’écroula  et  l’on  en  prit  les 
pierres  de  taille  pour  le  port  de  Ripetta. 
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en  souffre  beaucoup  aujourd’hui;  niais  c’est  là, 
du  moins  en  partie,  une  nécessité  de  conser- 
vation qu’il  faut  malheureusement  subir. 

II  nous  sera  impossible  d’oublier  jamais  l’im- 
pression ressentie,  avant  ces  réparations,  à la 
vue  intérieure  de  l’édilice.  « Quel  beau  spe- 
ctacle, disions  nous  alors,  s’offrit  à mes  regards, 
au  moment  où  parvenu  au  premier  étage  de 
l’amphithéâtre,  je  vins  à jetter  un  coup-d’œil 
sur  l’arène  immense,  et  sur  les  ruines  placées 
devant  moi  , sur  ces  murailles  à demi  écrou- 
lées, sur  ces  arceaux,  brisés,  où  des  groupes, 
d’arbustes  jaunis  pas  l’automne  , mariaient  si 
bien  leurs  teintes  avec  celles  du  monument. 
Là,  de  brillants  oiseaux  animaient  # de  leurs 
chants  cette  solitude  reconquise  depuis  si  long- 
temps déjà  par  eux,  sur  la  vieille  Rome.  Plus 
loin,  à travers  cette  échappée  ménagée  par  les 
mutilations  du  temps  et  des  hommes  , c’était 
une  suite  variée  de  ruines  toutes  célèbres,  tou- 
tes imposantes:  le  Palatin  sur  lequel  s’élèvent 
encore  les  derniers  débris  du  palais  des  Cé- 
sars; l’acqueduc  ruiné  de  Néron  qui  portait 
l’eau  d^  Claude  dans  l’enceinte  où  furent  ac- 
cumules tant  de  richesses  , tant  de  luxe,  tant 
de  grandeur.  Et  tout  cela  paré  , embelli  de 
ces  belles  couleurs,  de  ces  tons  paisibles  que 
la  saison  donne  à la  verdure  des  arbres,  à la 
campagne,  aux  monuments , et  au  ciel  bleu 
qui  s’étend  sur  nos  têtes.  En  un  mot,  si  c’est 
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partout  une  image  de  mort , c’est  du  moins 
l’image  d’une  mort  douce  et  tranquille,  accom- 
pagnée d’une  pensée  d’immortalité. 

))  A mesure  que  je  montais  vers  les  étages 
supérieurs  de  l’amphithéâtre,  je  le  voyais  gran- 
dir à mes  yeux  , et  j’y  demeurai  longtemps  , 
comme  j’aime  à le  faire  partout  où  je  ren- 
contre un  peu  de  vie  pour  mon  esprit  et  pour 
mon  cœur. 

» Un  peu  plus  Icin,  près  de  S.  Grégoire  , 
je  fus  encore  profondément  ému  par  le  chant 
lointain  d’une  procession  religieuse  qui  se  di- 
rigeait de  ce  côté.  Le  silence  profond  régnant 
au  milieu  des  ruines,  les  émotions  que  je  ve- 
nais d’éprouver  au  Colysée;  tout  cela  donnait 
au  chant  sacré  un  charme,  un  entrainement  qui 
me  remuait  jusqu’au  fend  du  cœur  (1).  » 

Les  Cirques  en  général . 

De  l’autre  côté  du  Palatin,  au  midi,  se  trou- 
vait le  plus  ancien  et  le  plus  grand  des  cirques 
de  Rome  (2). 

Pour  vous  en  faire  bien  connaître  le  but  et 
l’ancienne  forme,  il  faut  vous  donner  dabord 


(1)  Journal  Ms.  T.  L p.  567. 

(2)  Pour  cette  raison  on  l’appelait  le  Circm  par 
excellence,  ou  le  Circus  maximum. 
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une  idée  générale  de  ces  monuments;  puis,  nous 
\ous  parlerons  de  celui-ci  en  particulier. 

Le  nom  de  Cirque  vient  du  demi-tour  fait 
dans  les  courses,  au  point  où  se  trouvait  la  li- 
mite fixée  pour  le  prix,  circum.  On  y donnait 
indépendamment  des  spectacles  barbares  dont 
nous  avons  parlé,  d’autres  jeux  faisant,  comme 
ceux-ci,  partie  du  culte  public,  et  ouverts  par 
la  procession  splendide  qui  partait  du  Capito- 
le ou  de  quelque  temple  voisin  , et  que  l’on 
désignait  sous  le  nom  de  pompa  (1).  Arrivée 
au  cirque  cette  procession  faisait  le  tour  de 
l’arène  où  l’on  célébrait  des  sacrifices  au  pied 
de  l’une  des  meta  (2). 

On  commençait  ensuite  les  jeux  par  les  cour- 
ses de  chars  à quatre,  à trois  ou  à deux  che- 
vaux de  front  (3)  , dont  les  guides  se  distin- 
guaient par  les  couleurs  sous  lesquelles  tant 
de  fois,  dans  le  lJas-Empire  , le  peuple  prit 
parti  et  se  livra  au  tumulte  des  plus  sanglan- 
tes séditions. 

A la  suite,  venaient  les  courses  de  chevaux, 
placés  deux  à deux  et  montés  par  un  cavalier, 
qui  dans  la  course  même , devait  sauter  de 
l’un  à l autre.  On  y faisait  aussi  les  courses 

(1)  Tite-Liv.  Lib.  XXX.  c.  38.  - Tertullien  De 
spect.  c.  VII.  et  Denis  d’Halicarnasse.  liv.  VII.  c.  72. 

(2)  Limite  fixée  pour  le  prix. 

(3)  Quadriga,  triga , et  biga . 
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de  chevaux  montés  par  de  jeunes  garçons  et 
connues  sous  le  nom  de  ludus  Troiae . 

Les  combats  d'athlètes,  la  course,  la  lutte  , 
le  pugilat,  et  les  autres  terminaient  le  spectacle. 

Conformément  au  but  que  Ion  se  proposait, 
en  les  construisant,  les  cirques  étaient  dispo- 
sés avec  beaucoup  d’art,  de  manière  à ce  que 
les  chars  et  les  chevaux  réunis  dabord  au  mê- 
me lieu  , parcourussent  le  même  espace  de  ter- 
rain dans  la  course,  et  qu’il  y eut  une  limite 
fixe  pour  en  déterminer  le  prix  (1).  Toutes 
ces  conditions  se  trouvaient  remplies  dans  les 
carceres , vastes  hangards  où  l’on  retenait  l’im- 
patience des  chevaux  avant  la  course  ; dans 
l 'arena,  dont  le  nom  venait  du  sable  répandu 
à dessein  , sur  le  sol  , au  moment  du  specta- 
cle (2);  enfin  dans  les  metae , pierres  brutes  dans 
le  principe  , puis  élevées  en  forme  de  cônes 
tronqués  et  au  nombre  de  trois,  au  milieu  de 


0)  Voir  5 ce  sujet  et  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  monuments  antiques  de  Rome,  à l’exception  du 
Forum,  le  bel  ouvrage  de  Nibby  : Roma  neWanno 
MDCCCXXXym.  - Part . /.  antica.  p.  592. 

(2)  Par  une  de  ces  prodigalités  qu’imaginaient 
les  empereurs,  Caligula  et  Néron  d’après  le  témoi- 
gnage de  Pline  et  de  Suétone , au  lieu  de  sable 
firent  répandre  de  la  poudre  d’or  et  du  vermillon 
dans  l’arène  pour  les  courses  qu’ils  présidaient. 
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l’arène,  au  point  où  se  tendait  Valba  linea  (1), 
véritable  limite  des  courses.  Des  gradins  en 
amphithéâtre,  de  chaque  côté,  ainsi  que  des  ga- 
leries réservées  pour  l’empereur  et  les  plus  im- 
portants personnages  de  l’empire,  complétaient 
l’ensemble  de  ces  édifices  (2). 

Le  grand  Cirque. 

Dans  la  vallée  connue  plus  tard  sous  le  nom 
de  Murtia , entre  le  Palatin  et  l’Aventin  , Ro- 
mulus  fit  célébrer  en  l’honneur  de  Neptune  , 
les  célèbres  jeux  dans  lesquels  , lui  et  la  trou- 
pe d’aventuriers  qu’il  réunissait,  s’emparèrent 
par  la  violence,  des  femmes  que  les  peuplades 
voisines  leur  avaient  refusées  jusque  là  pour 
épouses. 

Les  jeux  et  l’enlèvement  curent  lieu  dans 
l’endroit  meme  où  fut  construit  le  Grand  Cir- 
que, lequel  n’a  pas  d’autre  origine. 

Tarquin-l’ancien  le  premier  , y fit  élever  un 


(1)  Corde  blanche  tendue  d’un  podium  ‘a  l’autre 
dans  les  cirques.  Derrière  les  melœ  s’étendait  la 
spt'na,  lieu  élevé*  orné  d’autels  , de  statues  et  d’o- 
bélisques. 

(2;  Vous  pouvez  très-facilement  reconnaître  ces 
différentes  dispositions  des  cirques,  dans  celui  de 
Muxence  , près  de  l’église  S.  Sébastien-hors-des- 
inurs.  C’est  de  tous  le  mieux  conservé. 
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véritable  cirque,  vers  l’an  138  de  Rome  (1)  ; 
et  pendant  près  de  quatre  siècles  , il  n’y  en 
eut  pas  d’autre  à Rome.  Puis  on  y fonda  suc- 
cessivement ceux  de  C.  Flaminius,  de  Flore  , 
de  Salluste,  de  Caligula  (2)  , d’Adrien,  d’Hé- 
liogabale,  d’Alexandre-Sévère  et  de  Maxence. 

Les  courses  de  chars  ou  de  chevaux,  et  les 
autres  jeux  donnés  dans  tous  les  cirques  , le 
furent  également  dans  celui-ci,  jusqu’au  règne 
des  Goths,  après  quoi  on  n’en  fait  plus  men- 
tion à Rome  (3).  Les  combats  d’animaux  y 
cessèrent  beaucoup  plutôt,  après  y avoir  com- 
mencé, ainsi  que  nous  l’avons  dit , au  temps 
des  guerres  contre  les  Carthaginois. 

Le  premier  de  ces  spectacles  eut  lieu  à la 
suite  de  la  victoire  remportée  à Palerme,  sur 
ces  derniers  , par  Lucius  Cécilius  Métellus  , 
l’an  de  Rome  502.  Les  142  éléphants  pris  à 
cette  occasion,  furent  tués  à coups  de  jave- 
lots dans  le  cirque,  sous  les  yeux  du  peuple. 
Bientôt  après  commença  le  goût  sanguinaire 
des  spectacles  dont  nous  avons  suffisamment 
parlé. 


(1)  Denis  d’Hal.  liv.  111.  c.  68. 

(2)  Connu  sous  le  nom  de  Néron. 

(5)  Ces  jeux  furent  usités  beaucoup  plus  long- 
temps à Constantinople. 
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V. 

LE  YÉLABRE  ET  LES  FORUMS. 

Le  Vélabre,  dans  l’ancienne  Rome,  sc  divi- 
sait en  G r and-  Vélabre  , celui  qui  se  trouvait 
entre  l’Aventin  et  le  Palatin;  en  Pelit-Vclabre, 
celui  qui  séparait  le  Palatin  du  Capitole.  La 
vallée  Murtia  faisait  partie  du  premier. 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  cette  même 
vallée  avait  été  choisie,  dès  le  temps  de  Ro- 
rnulas  , pour  célébrer  les  jeux  qui  donnèrent 
naissance  à ceux  du  cirque.  Ancus  Martius 
y établit  les  Latins  qu’il  avait  vaincus  et  dont 
il  avait  transporté  plusieurs  milliers  dans  la 
ville.  Il  voulait  ainsi  joindre  le  Palatin  à l’A- 
venlin  , dans  la  nouvelle  enceinte  de  murail- 
les (1). 

Dans  cette  vallée,  se  trouvait  l’ancien  tem- 
ple de  Vénus  , avec  la  dénomination  topique 
de  Murtia , sous  laquelle  l’impudique  déesse  y 
était  vénérée. 

Quant  à l’ensemble  du  Vélabre,  Ovide  dans 
les  vers  suivants  fait  bien  connaître  ce  qu’  il 
fut  dans  l’origine  , ce  qu’il  devint  dans  les 


(1)  Tite-Liv.  liv.  I.  e.  33. 

(2)  Varron.  liv.  IX. 
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beaux  siècles  de  Rome,  et  l’état  d’abandon 
dans  lequel  on  le  voit  de  nouveau  réduit  de- 
puis si  longtemps. 

Hic  ubi  nunc  fora  sunt,  udae  tenuere  paludes , 
Amne  redundanti  fossa  madebat  aquis. 

Curtius  ille  lacus  siccas  qui  sustinet  aras, 
Nunc  solida  est  tellus,  sed  lacus  ante  fuit. 

Qua  Velabra  soient  in  circum  ducere  pompas, 
Nil  praeter  salices  crassaque  canna  fuit  (1). 
Dans  les  premiers  temps,  en  effet,  le  Véla- 
bre  fut  un  marais;  dans  les  beaux  siècles  de 
Rome,  il  devint  l’un  des  plus  brillants  quar- 
tiers de  la  ville  (2);  aujourd’hui  nous  y voyons 
de  nouveau,  parmi  les  habitations  vulgaires  et 
les  ruines,  croître  les  roseaux  et  les  saules. 

Cette  vallée  fut  assainie  par  les  Tarquins 
qui  élevèrent  des  digues  au  Tibre  (3),  et  pra- 
tiquèrent différentes  cloaques,  parmi  lesquelles 


(1)  Fast.  liv.  VI.  - Là  où  nous  voyons  aujoud’hui 
des  Forums  s’étendaieet  des  marais  humides;  là  un 
fossé  se  remplissait  des  eaux  surabondantes  du  fleu- 
re. Ce  lac  de  Curtius  qui  soutient  aujourd’hui  des 
autels  à sec,  qui  forme  aujourd’hui  un  sol  assuré, 
était  un  lac  alors.  Là  où  passent  les  pompe  s du 
Vélabre  on  ne  voyait  que  des  saules  et  d’incultes 
roseaux. 

(2)  Il  y a, voit  un  sanctuaire  à la  divinité  du  mê- 
me nom  Vélabre . 

(5)  C’est  ce  qu’on  appela  depuis  , le  pulchrim 
litlus . 
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on  distingue  celle  qui  fut  connue  sous  le  nom 
de  Cloaca  maxima  (1). 

Forum  Boarium. 

Dans  cet  important  quartier  de  Rome  on 
trouvait  établi  , dès  le  cinquième  siècle  après 
la  fondation  de  la  ville,  le  Forum  Boarium,  marché 
aux  bœufs,  où  Ton  donna  le  premier  combat  de 
gladiateurs  (2).  Un  taureau  en  bronze,  trophée 
de  la  guerre  d’Achaïe,  fut  élevé  au  centre  de 
ce  Forum,  comme  le  rapporte  Pline  (3). 

Parmi  les  principaux  édifices  qui  l'ornaient 
d’ailleurs  , on  distinguait  le  temple  de  Junon 

(1)  Les  cloaques,  les  aqueducs  et  les  grandes  rou- 
tes étaient,  avec  raison  , considérés  sous  bien  des 
rapports,  comme  les  plus  grandes  et  les  plus  belles 
constructions  qu’aient  jamais  faites  les  romains  - 
Strabon.  liv.  V.  c.  3.  - Ce  qui  en  reste  aujourd’hui, 
en  France,  comme  ailleurs,  excitera  pendant  long- 
temps encore  l’admiration  des  siècles  futurs.  La 
cloaque  dont  il  est  question  ici , fut  commencée 
sous  Tarquin-l’ancien,  et  finie  sous  Tarquin-le-Su- 
perbe.  On  en  voit  encore  aujourd’hui  une  partie 
près  du  cimetière  de  la  Consolation  \ puis  on  la  re- 
trouve vers  l’église  S.  Georges  au  Vélabre -,  elle 
vient  finalement  aboutir  au  Tibre  , au  dessous  du 
temple  de  Vesta. 

(2)  Val.  Max.  liv.  11.  c.  4. 

(3)  Liv.  XXXIV.  c.  2.  - Voir  aussi  Tacite,  liv. 
XII.  c.  24. 
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Maluta , connu  par  les  Matralia  , fêtes  où  les 
femmes  patriciennes  étaient  seules  admises.  On 
y voyait  aussi  le  sanctuaire  de  la  Pudeur  pa- 
tricienne, également  interdit  aux  femmes  du 
vulgaire;  le  temple  de  la  Fortune  Vierge  , et 
celui  d’ Hercule,  élevé  à la  suite  dun  vœu  fait 
par  Lucius  Mummius  le  destructeur  de  Co- 
rinthe (1). 

Indépendamment  des  jeux  barbares  des  gla- 
diateurs , ce  Forum  fut  cruellement  célèbre 
par  les  immolations  de  victimes  humaines,  dans 
les  temps  de  calamités  publiques.  Ainsi  après 
la  bataille  de  Cannes  où,  sous  la  conduite  d’An- 
nibal  , les  Gaulois  vos  pères  avaient  fait  une 
fois  de  plus,  sentir  aux  Romains  le  poids  de 
leur  épée,  un  homme  et  une  femme  de  notre 
nation  y furent  enterrés  vifs  (2),  comme  d’au- 
tres l’avaient  été  (3)  à l’époque  où  les  Gaulois 
seuls  menaçaient  l’existence  de  la  puissance 
romaine  (4). 

De  tous  les  monuments  anciens  qu’on  y trou- 
vait , il  ne  reste  plus  que  les  deux  arcs  de 

(t)  Tit.  Liv.  liv.  X.  c.  23.  - Pline.  Liv.  XXXV. 
c.  4. 

(2)  Tit.  Liv.  liv.  XXII.  c.  57. 

(3)  Des  malheureux  appartenant  à d’autres  na- 
tions y furent  immolés  de  même,  comme  déjà  nous 
Pavons  dit,  en  de  semblables  circonstances,  même 
sous  l’empire.  - Pline,  liv.  XXVIII.  c.  2. 

(4)  Paul  Orose.  Liv.  IV,  c.  13. 
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Janus  quadrifrons  et  de  Septime-Sévére  , près 
de  l’église  consacrée  à S.  Georges,  soldai  et 
martyr;  cette  église  si  intéressante  pour  vous, 
sous  divers  rapports  (1). 

Là,  en  effet,  dans  ce  lieu  où  Rome  payen- 
ne  immolait  cruellement  vos  pères  au  milieu 
des  plus  abominables  superstitions,  Rome  chré- 
tienne , qui  par  la  bouche  de  ses  Pontifes  , 
aime  tant  à redire  à notre  nation  toujours 
généreuse  : « Nous  ne  cessons  de  faire  entcn- 
» dre  à tout  l’univers  les  louanges  de  votre 
» nom,  les  louanges  de  votre  génération  bé- 
» nite;  ô vous,  si  aimés  et  si  chers,  quelle  re- 
» connaissance  pourrons-nous  témoigner  à vo- 
» trc  armée?  quels  trésors  seraient  assez  abon- 
» dants  pour  reconnaître  le  bien  que  vous 
x nous  avez  fait  (2)?  » l’Eglise  romaine  , dis- 
je,  consacrait  ce  sanctuaire  à Dieu  , en  l’hon- 
neur de  Sébastien,  l’un  des  plus  illustres  par- 
mi nos  martyrs. 

Quant  à l’arc  de  Septime-Sévére,  il  fut  éle- 
vé à l’empereur,  à sa  femme  Julia  Pia  et  à 
Garacalla  et  Géta  leurs  fils,  par  les  banquiers 


(1)  Cette  église  fut  élevée  au  septième  siècle, 
par  le  Pape  Léon  II,  en  l’honneur  des  saints  mar- 
tyrs Sébastien  et  Georges. 

(2)  Lettre  XB  du  Pape  S.  Paul.  I.  aux  Français. 
Apud  Mansi.  SS.  Concil.  Coll.  T.  XII. 
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et  marchands  de  bœufs  qui  négociaient  dans 
ce  Forum.  Caracalla  y fit  effacer  l’image  de 
son  frère  après  le  crime  commis  sur  la  per- 
sonne de  ce  dernier* 

Le  Janus  quadrifrons  servait  ici*  comme  ail- 
leurs, pour  abriter  les  marchands  et  le  peu- 
ple. Il  fut,  au  moyen-âge,  surmonté  d’une  tour 
appartenant  aux  Frangipani,  comme  toutes  cel- 
les des  environs^  Celte  tour  fut  démolie,  seu- 
lement en  1829. 

Non  loin  du  même  Forum,  sur  les  bords  du 
Tibre,  à quelque  distance  de  la  remarquable 
église  connue  sous  le  nom  de  Bocca  délia  ve- 
rità  (1),  on  voit  encore  debout  le  gracieux 
temple  de  Vesta,  et  celui  de  la  Fortune  virile 
changé  en  église  de  Ste  Marie  égyptienne. 

Etat  primitif  et  développements  successifs 
du  grand  Forum  et  des  édifices  voisins. 

Au  centre  du  terrain  occupé  plus  tard,  par 
Je  grand  Forum  du  peuple,  on  trouvait  primi- 

(1)  Ste  Marie  in  Cosmedin  , fondée  par  le  Pape 
S.  Denis,  au  troisième  siècle.  - Le  nom  de  Bouche 
de  la  vérité  vient  d’une  fausse  tradition  populaire 
relative  au  mascaron  en  marbre  déposé  sous  le  por- 
tique. On  prétendait  que  quiconque  mentait  en  pla- 
çant sa  main  dans  la  bouche  de  cette  figure  ne 
pouvait  plus  l’en  retirer. 
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ti veinent  un  marais  qu’on  nomma  le  Lac  dp 
Curtius  (1);  un  bois  couvrait  le  reste  de  l’es- 
pace, ainsi  que  les  pentes  du  Capitole. 

Les  choses  étaient  ainsi  disposées,  quand  I4 
vallée  devint  le  théâtre  du  célèbre  combat  en- 
tre Rornulus  et  Tatius,  par  suite  de  l’enlève- 
ment des  Sabines,  aux  jeux  dont  nous  vous 
avons  parlé. 

Les  Romains  furent  dabord  repoussés  jus- 
qu’au point  où  Rornulus  lit  vœu  d’élever  le 
temple  de  Jupiter  Stator.  Puis  , dans  le  lieu 
où  les  mêmes  Sabines  se  je  Itèrent  au  milieu 
de  la  mêlée,  pour  arrêter  le  meurtre  récipro- 
que de  leurs  maris  et  de  leurs  frères,  et  dé- 
terminèrent la  paix  entre  les  deux  peuples,  ou 
éleva  plus  tard  les  Comices  (2)  , lieu  dont  le 
nom  rappellait  ce  fait  important.  On  prétend 
également  que  le  nom  de  Via  sacra  fut  don- 
né à l’occasion  de  la  même  paix,  à la  célèbre 
voie  triomphale  de  l’antique  Rome  (3). 

(1)  Dans  la  bataille  entre  Rornulus  et  Tatius, 
Métius  Curtius  commandant  la  cavalerie  de  ce  der- 
nier s’y  noya-,  de  là  vint,  suivant  les  uns,  le  nom 
du  lieu.  L’an  393  de  Rome,  Marcus  Curtius  jeune, 
patricien  , poussant  jusqu’au  fanatisme  l’amour  de 
son  pays,  s’y  jeta  tout  armé  avec  son  cheval,  s’im- 
molant ainsi  de  lui-même  comme  une  victime  aux 
dieux  mânes.  Telle  est  l’origine  de  cette  déno- 
mination, suivant  d’autres. 

(2}  Du  mot  Cornue.  - Plut.  In  Boni.  c.  XIX. 

43}  Fest.  au  mot  Sacra  via. 
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Tels  furent  les  premiers  événements  histori- 
ques accomplis  dans  le  lieu  que  plus  tard  le 
grand  Forum  rendit  si  célèbre. 

L’établissement  de  ce  Forum  avait  eu  lieu, 
du  reste  , dès  l’époque  royale.  On  le  modifia 
ensuite  après  la  proclamation  de  la  république. 
On  y joignit  également,  dès  les  premiers  temps, 
une  certaine  quantité  d’édifices  , tous  détruits 
par  les  Gaulois  vainqueurs  et  que  nous  dési- 
rons vous  rappeler  en  peu  de  mots  (1). 

Cette  destruction  vous  fera  bien  comprendre 
pourquoi  Rome  , pendant  si  longtemps  , avait 
conservé  pour  nos  pères,  un  sentiment  de  crain- 
te permanente  et  toute  particulière,  pourquoi 
elle  redoutait  sans  cesse  une  nouvelle  irruption 
de  ces  indomptables  soldats. 

Le  Forum  proprement  dit  se  trouvait  établi 
dès  cette  époque,  entre  le  Palatin  et  le  Capi- 
tole,, de  l’est  à l’ouest,  dans  la  partie  primiti- 
vement boisée  , sur  le  bord  du  Vélabre  non 
desséché  dans  le  principe. 

Tarquin-I’ancien  parait  avoir  , le  premier  , 
donné  une  forme  régulière  à ce  lieu  de  réu- 
nions publiques. 

(1)  Voir  pour  toute  cette  partie  de  Rome  an- 
cienne l'important  et  bel  ouvrage  intitulé:  Esposi - 
zione  storica  e topografica  del  Foro  romano  e sue 
adiacenze , del  eav.  Luigi  Canina.  Ed.  il.  in  4. 
Roina  1845. 
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Au  nord  s’étendait  la  région  connue  sous  le 
nom  de  Suburana , l’ancien  Nemus  argileti  (l)v 

On  y voyait  les  tavernes  et  portiques  pri- 
mitifs; le  temple  de  Janus-Geminus , élevé  dés 
le  temps  de  Romulus  et  de  Tatius  ; la  porte^ 
pratiquée  par  Numa  dans  la  muraille  établie 
pour  joindre  au  Palatin  une  portion  du  Qui- 
rinal,  porte  désignée  sous  le  nom  de  la  même 
divinité;  le  célèbre  temple  dédié  aussi  à Janus  (2); 
iaPila  Horalii  où  furent  suspendues  les  dépouil- 
les des  Curiaccs;  le  Lignum  sororis  enfin,  qui 
consacrait  le  souvenir  du  meurtre  commis  par 
le  même  Horace  sur  sa  sœur  , comme  nous 
l’avons  vu  (3). 

A l’est,  se  trouvait  la  statue  de  Vénus- 
duacina  (4)  dénomination  rappelant  qu’en  ce 
lieu,  les  Romains  et  les  Sabins,  après  la  con- 
clusion de  la  paix  r s’étaient  purifiés  du  sang 


(t)  Aujourd’hui  la  Suburra. 

(2)  Celui  dont  les  portes  se  fermaient  pendant 
la  paix  générale,  ce  qui  arriva  seulement  sousNu- 
ma  et  sous  Auguste.  - Tit.  Liv.  liv.  L.  c.  19,  - 
Servius.  Enéide  liv.  Ilï.  - Là  aussi  se  trouvait  le 
vicus  Vibius  , nommé  depuis  sceleratus  , où  Tullie 
fit  passer  son  char  sur  le  corps  de  Servius  Tullius- 
son  père. 

(5)  Voir  au  T.  I.  p.  186. 

(4)  Du  vieux  mot  duere , purger.  - Pline,  liv. 
XV.  c.  36. 
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dont  ils  s’étaient  couverts  dans  là  bataille  (1). 
Là  aussi  se  rencontraient  les  boucheries  où 
Virginius  prit  un  coutelas  et  perça  le  sein  de 
sa  fille  condamnée  à la  servitude  et  au  déshon- 
neur par  Appius-CIaudius  ; où  il  souleva  le 
peuple  et  commença  la  révolution  qui  renver- 
sa le  pouvoir  des  décemvirs  (2). 

Au  midi  s’étendaient  les  Comices  (3)  renfer- 
mant le  fameux  figuier  ruminai  sous  lequel  la 
tradition  vulgaire  rapportait  qu’avait  eu  lieu 
l’exposition  des  fondateurs  de  Rome  (4);  venait 
ensuite  la  Curia  Hostilia  construite  pour  Rassem- 
blées du  Sénat,  par  Tullus  Hostilius  (5),  lequel 
dans  sa  vieillesse,  en  fut  précipité  parTarquin-le- 
superbe,  son  gendre  (6).  Un  peu  plus  loin 
étaient  les  Lautulœ , source  d’eaux  thermales 
qui  a disparu.  Sur  les  Comices  mêmes  s’ou- 


(1)  On  croit  aussi  que  Romuluset  Tatius  étaient 
représentés  sur  le  piédestal  de  la  même  statue. 

(2)  Tit.  Liv.  liv.  lit.  c.  48. 

(3)  Au  midi  des  Comices  , après  la  victoire  du 
dictateur  Aulus  Postbumius  , au  lac  Régille  , on 
avait  élevé  le  temple  de  Castor  et  Pollux,  en  face 
de  la  fontaine  connue  sous  le  nom  de  lac  de  Ju- 
lurna.  - Tit.  Liv.  liv.  II.  c.  58. 

(4)  Tacite,  liv.  XIII.  c.  58.  - Pline,  liv.  XV. 
c.  20. 


(5)  En  face  de  la  Curia-Hostilia,  on  voyait  aussi 
un  autel  de  Janus. 

(6)  Tit.  Liv.  1.  c.  30.  et  48. 
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Trait  le  célèbre  Vulcanal  où  les  assemblées  du 
sénat  eurent  lieu  dans  l’origine,  où  quelques- 
uns  crurent  que  Romulus  avait  été  assassi- 
né (1);  où  Appius-Claudius  rendit  son  juge- 
ment inique  contre  Virginie. 

Lorsque  les  Gaulois  eurent  fait  éprouver  à 
Rome  les  dures  conséquences  de  cette  sentence: 
Malheur  aux  ^vaincus  ( 2)!  ces  édifices,  comme 
ceux  du  reste  de  la  ville,  furent  réduits  à un 
tel  état  de  ruine,  que  malgré  les  pertes  essu- 
yées par  Véïes,  prise  depuis  peu  par  les  Ro- 
mains, ceux-ci  furent  sur  le  point  d’aller  s’y 
fixer  , en  abandonnant  Rome.  L’autorité  seule 
de  leur  sauveur  Camille  parvint  à les  en  dis- 
suader. 

Après  le  rétablissement  de  la  ville,  et  jusqu’au 
lemps  de  l’empire,  le  Forum  acquit  cette  im- 
portance! historique  et  monumentale  qui  en  fit 
un  des  plus  illustres  lieux  de  la  terre. 

A l’extrémité  occidentale  se  trouvaient  les 
Rostres , tribune  des  orateurs  ainsi  nommée  des 
proues  en  bronze  des  navires  d’Antium,  dont 
on  la  décora  (3). 

(!)  Piutar.  In  Rom . c.  XXVII, 

(9)  Paroles  de  Brennus. 

(3)  Tit.  Liv.  liv.  VIII.  c.  H.  - Après  la  défaite 
des  Latins  et  la  prise  d’Antium  , les  Romains  em- 
portèrent comme  trophées , une  partie  des  rostres 
ou  ornements  en  bronze  des  proues  de  navires  du 
peuple  vaincu. 
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On  distingua  plus  tard  les  vieux  Rostres  qui 
fte  furent  jamais  changés  de  position  , et  les 
Rostres  nouveaux  transportés  ailleurs  au  temps 
de  César.  En  avant  de  Sa  première  de  ces  tri- 
bunes on  éleva  la  statue  d’Hercule,  les  colon- 
nes monumentales  et  les  statues  de  personna- 
ges illustrés  par  les  services  rendus  à la  ré- 
publique (1).  Au  dessus  des  memes  Rostres  se 
trouvait  encore  tin  petit  temple  consacré  au 
Génie  du  peuple  romain  (2). 

Non  Soin  de  là,  on  rencontrait  le  triste  pas- 
sage des  Gémonies  conduisant  à là  prison  Ma- 
mertine;  puis  le  sanctuaire  tout  en  bronze  dé- 
dié à Janus  (3),  et  Carc  du  même  nom , sur 
la  voie  conduisant  au  Champ-de-Mars. 

Dans  l’angle  du  Forum  , au  nord  , étaient 
placées  les  statues  des  Parques  ou  Sybilles  (4), 
Un  peu  en  avant  de  Y Atrium  de  la  Liberté . 
Puis  venaient  le  premier  portique,  Y Atrium  de 
Minerve  , le  second  portique  avec  le  Pilier 
d'Horace  et  la  Station  des  Municipes . 

A l’est,  on  voyait  le  temple  de  Janus  qua - 


(1)  Cicéron.  Philfpp.  IX.  c.  2.  - lit.  Liv.  liv. 
IV.  c.  47.  - Pline.  Liv.  XXXIV.  c.  6.  et  8.  - liv, 
Vill.  et  dernier. 

(2)  Pion.  liv.  XLV11.  et  L. 

(3)  Procope.  liv.  1.  c.  25. 

(4)  Pline,  liv.  XXXIV.  c.  il. 
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drifrons  (1),  puis  les  deux  arcs  connus  sous  le 
nom  de  Janus  supérieur  et  inférieur  , déno- 
minations qui  leur  venaient  de  leur  position 
relativement  à l’arc  de  Fabius,  élevé  non  loin 
de  là  , sur  la  Voie  sacrée  , en  l’honneur  du 
censeur  de  ce  nom. 

Derrière  le  Janus  quadrifrons  et  le  Janus 
inférieur  on  rencontrait  la  Vénus  Cluacina  dont 
nous  avons  parlé,  les  Tabernœ  argcntariœ  sub- 
stituées à la  boucherie  célèbre  par  l’acte  de 
Yirginius  (2);  puis  la  basilique  Fulvia-Æmiliay 
fondée  par  le  censeur  Marcus-Fulvius  et  ter- 
minée ou  restaurée  une  première  fois,  par  Mar- 
cus-Æmilius-Lépidus  (3).  Venaient  ensuite  le 
Forum  Piscatorium  , ou  marché  au  poisson  , 
établi  près  de  la  Voie  sacrée  , sous  la  Vélia 
du  Palatin  (4),  et  un  peu  plus  loin,  le  temple 
des  dieux  Pénates. 

De  l’autre  côté  de  la  Voie  sacrée,  on  trou- 
vait le  temple  de  la  Victoire  consacré  sous  le 
consul  Lucius-Posthumius,  et  le  petit  sanctuai- 


(4)  Temple  qui  aurait  remplace'  celui  que  cons- 
truisit Numa. 

(2)  Tit.  Liv.  XXVI.  c.  27. 

(3)  Un  autre  Æmilius  l’orna  de  boucliers  en  bron- 
ze. - Tit.  Liv.  liv.  XL.  c.  51.  - Pline.  Liv.  XXXV, 
c.  4. 

(4)  Fest.  Jn  Piscat.  lud. 


i 
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re  de  la  Victoria-virgo  de  Caton  (1)  , voisins 
l’un  et  l’autre  de  la  basilique  Opimia , ancien- 
ne maison  de  Numa  changé  en  Regia  du  Collè- 
ge sacerdotal  (2).  Venaient  ensuite  le  temple 
et  l’aire  consacrés  à la  Concorde , en  souvenir 
de  la  victoire  du  consul  Lncius  Opimius  sur 
le  peuple  soulevé  par  les  Gracques  (3),  Puis, 
dans  l’ancien  Vulcanal , le  Putèal  de  Scribo- 
nius  Libo , tribune  servant  au  jugement  du 
préteur  (4),  et  remplaçant  l’ancien  temple  de 
Vulcain  frappé  par  la  foudre  ; l’ancienne  sta- 
tue d’Horatius  Codés,  transférée  par  le  même 
motif,  des  Comices  où  elle  fut  érigée  dans  le 
principe  (5);  la  Grœcostasis  (6)  et  le  petit  san- 
ctuaire en  bronze  de  la  Concorde  renfermé 
dans  cet  édifice  , où  se  tenaient  les  ambassa- 
deurs étrangers,  avant  l’audience  du  Sénat;  Je 
Senaculum  ainsi  nommé  parceque  les  vieillards 

(1)  Tit.  Liv.  liv.  X.  c.  33.  et  liv,  XXXV.  c,  9. 

(2)  Varron.  De  ling.  lat . liv.  V.  c.  156.  et  liv. 
VI.  c.  21.  - Plaute.  In  curcul . act.  IV.  sc.  1. 

(3)  Appian.  Liv.  1.  c.  26.  - Plut.  In  C . Grac . 
c.  XVlll.  - Cicéron.  Pro  Sext.  c.  LXV1I. 

(4)  Tit.  Liv.  liv. VI.  c.  15,  et  liv.  XXIX.  c.  16.  Aul. 
Gel.  liv.  XX.  c.  1 et  11.  -Macrob.  liv.  11.  c.  12. 
- Fest.  In  Scribon . 

(5)  Tit.  Liv.  liv.  ü.  c.  10.  - Aul.  Gel.  liv.  IV. 
c.  5. 

(6)  Var,  liv.  V.  c.  155.  - Pline,  liv,  XXX11L  c. 
6.  - Tit.  Liv.  liv.  IX.  c.  46. 
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et  les  sénateurs  s’y  réunissaient  comme  dans 
fa  Gérusie  des  Grecs  (1).  La  colonne  réservée 
par  Mœnius,  dans  la  vente  de  sa  maison,  afin 
d’assister  de  là  au*  combats  de  gladiateurs,  se 
trouvait  au  meme  lieu. 

Sur  l’emplacement  des  anciennes  Lautulœ 
Marcus  Portius  Caton  éleva  la  première  basi- 
lique construite  à Rome  (2),  comme  déjà  nous 
l’avons  dit  (3); 

Quant  à la  Curia  Hostilia  , elle  fut  recon- 
struite par  Sylla,  qui  la  rapprocha  des  Comi- 
ces, ce  qiii  fit  déplacer  aussi  les  statues  de 
Pythagore  et  d’Alcibiade.  En  avant  de  la  por- 
te, se  trouvaient  l’aiilel  de  Janus  et  les  sièges 
des  tribuns*  On  y ajouta  ensuite  les  nouveaux 
Rostres  (4). 

Tout  le  côté  méridional  du  Forum  était  à peu 
près  rempli  par  les  Comices  sur  lesquels  s’ou- 
vrait la  même  tribune  accompagnée  de  plu- 
sieurs statues  monumentales. 

Enfin,  aü  sud  des  mêmes  Comices, on  trouvailla 
basilique  Sempronia,  près  de  l’ancienne  statue 
du  dieu  de  l’automne,  Yertumne,  qui  présidait 

(\)  Voit.  liv.  V.  c.  156*  - Val*  Max*  liv*  il*  c. 
2.  et  6* 

(2)  Tit*  Liv,  liv.  XXXIX.  c*  44. 

(3)  Voir  au  T.  I.  - p.  53. 

(4)  Varr.  liv.  V.  c.  155.  - Diod.  de  Sicile,  liv. 
XII.  c.  26.  - Val.  Max.  - liv,  II.  c.  2.  et  7. 
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aussi  aux  jardins;  puis,  le  temple  de  Castor 
et  JPollux,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Sur  la  fin  de  la  république  , et  particulié- 
rement au  temps  de  l’empire  , les  édifices  du 
Forum  et  des  environs  prirent  un  accroisse- 
ment de  richesse  et  de  grandeur,  dont  les  dé- 
bris encore  debout,  peuvent  donner  une  idée. 

Ainsi,  prés  des  anciens  Rostres,  on  vit  s’éle* 
ver,  d’un  côté  l’arc  de  Septime-Sévére  (1),  qui 
existe  encore  aujourd’hui;  de  l’autre  celui  de 
Tibère , dont  un  des  bas-reliefs  de  l’arc  de 
Constantin  a conservé  la  forme  et  la  position 
précise,  ainsi  que  les  dispositions  de  toute  cette 
partie  du  Forum  (2).  Là  se  passait  autrefois 
la  scène  la  plus  cruelle  des  triomphes  de  l’an- 
cienne Rome. 

A quelque  distance  de  l’arc  , en  effet  , la 
voie  se  divisait  en  deux  branches  , dont  une 
conduisait  aux  prisons,  et  l’autre  au  Capitole. 

(1)  Cet  arc  fut  érige  à l’empereur  et  à scs  fils 
Caracalla  et  Géta. 

(2)  Là,  on  voyait  indépendamment  des  objets  que 
nous  avons  déjà  indiqués,  V U mbilicus  de  Rome,  la 
célèbre  colonne  rostrale  élevée  au  consul  Caius 
Duillius,  à l’occasion  de  la  première  victoire  nava- 
le remportée  sur  les  Carthaginois  , le  milliarium 
aureum  , placé  par  Auguste  , comme  centre  d’où 
partaient  les  principaux  grands  chemins  de  l’empi- 
re; la  statue  équestre  de  Constantin,  et  d’au  tris 
monuments  encore. 
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Arrivé  à ce  point  , le  triomphateur  ordonnait 
de  conduire  les  vaincus  dans  leurs  cachots  ; 
puis  il  montait  au  temple  de  Jupiter,  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  la  multitude  (1). 

En  avant  des  Rostres,  dans  le  Forum,  s’éle- 
vait la  colonne  de  Phocas  (2),  debout  encore 
aujourd’hui;  et  près  de  l’ancien  Lac  de  Cur- 
tius  , on  avait  placé  l’énorme  statue  équestre 
de  Domitien,  dont  il  ne  reste  rien  depuis  long- 
temps (3). 

Au  nord  , derrière  les  statues  des  Parques 
et  le  temple  de  Janus,  s’ouvraient  les  Forums 
de  César,  d’Auguste  et  de  Trajan;  puis  la  ba- 
silique Æmilia , construite  par  Paul-Emile,  en- 
tre le  Forum  et  l’Atrium  de  la  Liberté  (4)  ; 
les  portiques  avec  l’Atrium  de  Minerve,  et  le 
Forum  transitorium , enfin  la  Station  des  Mu- 
nicipes. 

Les  Janus  occupaient  la  même  position  à 
l’Est,  et  entre  les  deux  on  voyait  les  nouveaux 
Rostres,  transportés  en  ce  lieu  par  César,  puis 
le  temple  élevé  à ce  dernier  , au  lieu  même 

(t)  Cicéron.  In  Verr . liv.  V.  c.  30: 

(2)  Cette  colonne  fut  élevée  au  commencement 
du  septième  siècle  de  l’ère  chrétienne,  par  l’exar- 
que Smaragdus. 

(3)  Stace  la  décrit  au  long.  Silv.  liv.  I.  Epig.  1. 

(4)  Cicéron.  Epist.  ad  Auic . liv.  IV.  epist.  16, 
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ou  le  corps  du  dictateur  gisait  après  l’assas- 
sinat, et  où  fut  dressé  le  bûcher  funèbre  (1), 

L’ancienne  basilique  Fulvia-Æmilia,  qui  se 
trouvait  derrière  ce  temple  , avait  été  recons- 
truite par  le  même  Paul-Emile,  à qui  l’on  de- 
vait celle  du  nord.  Venait  ensuite  le  temple 
d’Antonin  et  Faustine,  dont  en  voit  encore  de 
si  beaux  restes  (2)  , et  en  avant  duquel  était 
placée  la  magnifique  statue  équestre  de  Marc- 
Aurèle  (3).  Le  Forum  piscatorium  avait  dispa- 
ru remplacé  par  des  boutiques  et  par  le  tem- 
ple nommé  de  Romulus  et  Rémus  (4). 

De  l’autre  côté  de  la  Voie  sacrée  , le  tem- 
ple de  la  Victoire  , la  Regia , le  Vulcanal  et 
les  édifices  dont  nous  avons  parlé , avaient 
conservé  leur  position  et  leur  emploi;  mais  la 
basilique  de  Caton  et  les  édifices  voisins  fu- 
rent envahis  par  le  palais  de  Caligula  porté 
jusqu’au  Forum,  comme  nous  l’avons  dit  éga- 
lement. 

Les  constructions  nouvelles  devinrent  après 
la  mort  de  cet  empereur,  la  Curia  Pompiliana , 

(1)  Appien.  liv.  51.  c.  143.  - Dion.  liv.  XL1V. 
c.  49.  - Tiie  Live  liv.  CXVI. 

(2)  A l’église  S.  Lorenzo  in  Miranda. 

(5)  Cette  statue  fut  transportée  , plus  tard  , au 
Latran.  On  l’admire  aujourd’hui  au  Capitole. 

(4)  La  Cella  de  ce  temple  sert  aujonrd’hui  de 
vestibule  à l’église  SS.  Cosme  et  Damien. 
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plus  vaste  que  la  Julia  qui  se  trouvait  en 
avant,  vers  les  Comices,  et  qui  avait  rempla- 
cé la  Curia  Hostilia  changée  pour  un  moment, 
en  sanctuaire  de  la  Félicité  (J). 

Quant  aux  Comices^  ils  furent  entièrement 
pris  par  la  basilique  Julia  , dont  ou  retrouve 
parfaitement  la  forme  dans  les  fragments  du 
plan  (Je  Home  conservés  au  Capitole.  César  en 
avait  commencé  la  construction,  dès  le  temps 
où  il  était  censeur,  avec  Marcus-Bibulus  (2). 
Elle  fut  terminée  seulement  sous  Auguste. 

Ruine  du  Forum. 

Tel  est,  en  résumé  , l’ensemble  des  édifices 
qui  décoraient  les  abords  du  Forum  où  tant 
et  de  si  grandes  choses  se  passèrent;  mais  aussi 
où  tant  d’iniquités  s’accomplirent;  où  Ton  com- 
mit tant  de  violences,  où  l’on  médita  la  ruine 
de  tant  de  peuples,  où  l’on  prit  si  souvent  les 
moyens  de  renverser  injustement  tant  de  trônes. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer,  sous 
ce  double  rapport,  dans  les  considérations  si 
graves  qu’un  pareil  sujet  offrirait.  Nous  vous 
dirons  seulement  que  le  jour  arriva  où  Alaric 


(1)  Auguste  la  termina;  on  y avait  joint  un  san- 
ctuaire de  Minerve. 

(2)  Suétone.  In  Cœs.  c.  X. 
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et  Genséric,  fléaux  de  Dieu,  mais  fléaux  jus? 
tement  rémunérateurs  après  tant  d’injustices . , 
commencèrent  sur  les  principaux  édifices  du  Fo- 
rum, l’œuvre  de  destruction  décidée  pour  la  ville 
et  pour  l’empire.  Il  arriva  le  jour  où  ïotila 
pontinua  l’œuvre  d’humiliation  pour  l’orgueil 
romain  et  de  juste  vengeance  pour  le  monde; 
le  jour  où  les  temples  témoins  de  tant  de  fêtes 
impures,  de  tant  de  pompes  insultantes  au  ma- 
lheur des  vaincus,  furent  remplacés  par  le  san- 
ctuaire des  martyrs  chrétiens  (1);  où  la  croix 
emblème  de  paix  et  d’humilité,  domina  le  Ca- 
pitole. Il  arriva  le  jour  où  l’expiation  corn? 
plète  des  crimes  de  l’antique  Rome  s’accom- 
plit d’une  manière  tellement  irrévocable,  qu’à 
chaque  tendance  vers  une  vie  qui  ne  lui  ap- 
partient plus,  d’une  yie  qui  ne  lui  appartien- 
dra jamais  dans  l’avenir , Rome  moderne  a 
senti  et  sentira  toujours  la  main  de  Dieu  s’ap- 
pesantir de  nouveau  sur  elle,  pour  la  punir. 


(1)  S.  Cosme  et  S.  Damien,  église  fondée  par  le 
Pape  Félix  IV,  vers  l’an  526,  en  l'honneur  de  ces 
deux  frères,  médecins,  martyrisés  sous  Dioclétien. 
- S.  Théodore,  sanctuaire  consacré  dés  le  commen- 
cement du  siècle  suivant,  au  généreux  soldat  mis 
à mort  par  Maximien.  - S.  Adrien  , dédiée  vers 
Fan  650  au  juge  chargé  par  les  mêmes  empereurs 
de  faire  mourir  les  chrétiens  dont  les  prières  le 
rendirent  de  persécuteur  martyr,  et  ainsi  des  autres. 
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Interrogeons,  en  effet,  le  passé,  qu’y  verrons-1 
nous?  Chaque  fois  que  le  peuple  ingrat  et 
aveugle,  méconnaissant  l’insigne  honneur,  dont 
la  royauté  des  Pontifes  a décoré  la  cité  , leva 
contre  cette  paternelle  puissance  l’étendart  de 
la  révolte,  une  punition  nouvelle  et  sensible 
fut  infligée  à la  ville  que  Dieu  voulut  traiter 
toujours  avec  l’amour,  mais  aussi  avec  la  ju- 
ste sévérité  d’un  père* 

Chaque  fois,  et  ce  fut  bien  souvent,  hélas  ! 
pour  le  malheur  de  Rome;  chaque  fois  que 
la  ville  des  Papes  a mérité  d’étre  nommée  : 
* Nation  inaccoutumée  à la  paix,  toute  portée 
» au  tumulte;  peuple  dur  et  intraitable,  ne  sa- 
» chant  se  soumettre  que  quand  il  lui  est  im- 
» possible  de  résister;  impie  envers  Dieu,  té- 
» méraire  envers  les  choses  saintes,  séditieux 
» à l’intérieur  , envieux  contre  ses  voisins  , 
» inhumain  pour  les  étrangers;  gens  qui  n’ai- 
» ment  personne  et  que  personne  n’aime;  qui 
» voulant  être  craints  de  tous  sont  forcés  de 
» craindre  tout  le  monde;  qui  ne  peuvent  sup- 
» porter  l’obéissance  et  sont  incapables  de 
» commander;  infidèles  à leurs  supérieurs,  aux 
» inférieurs  insupportables  ; sans  honte  pour 
» demander  , importuns  jusqu’à  ce  qu’ils  re- 
» çoivent,  ingrats  quand  ils  ont  reçu;  accou- 
» tumant  leur  langue  à dire  de  grandes  cho- 
)>  ses,  quand  ils  en  opèrent  de  misérables;  trés- 
T)  larges  en  promesses  , très  étroits  pour  les 
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)>  réaliser  ; flatteurs  très-adroits  et  très-mali- 
» cieux  dans  la  trahison  (1);  » chaque  fois  , 
dis-je,  que  se  révoltant  contre  l’autorité  pater- 
nelle et  glorieuse  des  Souverains-Pontifes  on 
a repris  ce  caractère  ordinaire,  à Rome,  aux 
hommes  de  la  sédition  , Dieu  a sensiblement 
puni  la  ville. 

Nous  en  trouvons  particulièrement  une  preu- 
ve palpable  dans  les  ruines  qui  nous  entourent. 

Le  Forum,  en  effet , et  les  édifices  voisins 
avaient  encore  conservé  une  partie  de  leur 
grandeur  , lorsque  le  vengeur  de  S.  Grégoi- 
re VII,  Robert  Guiscard  repoussé  par  les  ré- 
voltés de  Rome,  fit  peser  sur  la  malheureuse 
ville  un  épouvantable  châtiment.  Tout  le  quar- 
tier du  Latran,  du  Forum,  quelques  uns  même 
disent  jusqu’au  pont  S.  Ange,  tout  fut  ravagé 
par  le  fer  et  par  le  feu  et  devint  un  monceau 
de  ruines.  Là  périrent  une  quantité  d’anciens 
monuments. 

Depuis  ce  moment  la  population  se  retira  , 
pour  la  plus  grande  partie  , dans  le  quartier 
de  l’ancien  Champ  de  Mars. 

Au  seizième  siècle , lors  du  triomphe  de 
Charles-quint,  dont  nous  avons  parlé  (2),  Paul 

(1)  S.  Bernard,  de  Comid . lib.  IV.  c.  2* 

(8)  Voir  T.  I.  p.  156. 
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T1I  fit,  pour  la  première  fois , démasquer  les. 
ruines  antiques  et  détruire  les  habitations  qu’on 
y avait  adossées  (1).  Mais  jusqu’à  notre  épo- 
que, on  n y fit  rien  de  bien  important  pour  la 
découverte  des  monuments  enfouis  sous  les 
décombres.  En  1803,  Pie  YII  avait  ordonné 
le  déblaiement  de  l’arc  de  Septime-Sévère  , et 
l’on  commençait  à parler  de  la  découverte  en- 
tière du  Forum.  Les  événements  potitiques  em- 
pêchèrent l’ exécution  de  ce  grand  projet  ; 
mais,  sous  le  gouvernement  français,  on  exé- 
cuta les  fouilles  dont,  plus  lard,  il  est  impos- 
sible qu’on  ne  voie  pas  l’entier  complément. 

Quant  aux  débris  que  vous  voyez  debout  , 
en  vous  reportant  au  dessous  de  l’arc  de  Ti- 
tus , d’où  l’on  en  voit  tout  l’ensemble  , vous 
trouverez  au  midi,  indépendamment  des  ruines 
du  palais  des  Césars  , trois  magnifiques  colon- 
nes en  marbre  , d’origine  plus  ou  moins  cer- 
taine, mais  attribuées  d’une  manière  fort  pro- 
bable à la  basilique  de  César.  Puis,  la  colon- 
ne de  Phocas  en  face,  et  sur  la  pente  du  Ca- 
pitole, les  ruines  de  temples  dont  nous  parle- 
rons bientôt.  L’arc  de  Septime-Sévère  fait  con- 
naître également  la  position  des  Rostres.  Di* 
côté  du  nord  , les  ruines  sont  mieux  conser- 

{!)  On  détruisit  à cette  occasion,  200*mai$ons  et 
deux  ou  trois  églises  qui  masquaient  egalement  la 
vue  des  ruines. 
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vées,  grâce  en  partie  aux  églises  qu’on  y a 
construites.  On  voit  dabord  la  double  Cella  du 
temple  de  Vénus  et  Rome;  puis,  les  gigantes- 
ques ruines  de  la  basilique  de  Constantin,  que 
pendant  quatre  siècles,  on  attribua  faussement 
au  temple  de  la  Paix  (1). 

tiennent  ensuite  le  temple  connu  sous  le 
nom  de  Romulus,  et  Rémus,  et  le  magnifique 
pronaos  de  celui  d’Antonin  et  Faustine. 

En  tout  temps,  le  jour  avec  les  magnifiques 
effets  de  lumière  qu’y  produit  le  soleil,  com- 
me la  nuit,  dans  les  plus  beaux  clairs  de  lu- 
ne, la  vue  de  cet  ensemble  de  ruines  couronnées 
par  le  Capitole,  a quelque  chose  de  bien  pro- 
pre à rapprocher  l’âme  de  Dieu  , en  la  déta- 
chant des  pensées  de  la  terre.  Mais  un  jour, 
en  particulier,  cette  impression  fut  pour  nous 
bien  sensible. 

C’était  le  soir  du  dernier  jour  de  carnaval; 
nous  passions  sous  l’arc  de  Titus  , seul  avec 
un  ami.  La  nuit  était  déjà  venue  ; mais  les 
grandes  ruines  se  distinguaient  parfaitement 
encore.  D’un  côté  on  entendait  au  loin,  les  cris 
confus  du  peuple  tout  occupé  des  folies  bru- 
yantes de  la  soirée.  De  l’autre,  un  convoi  fu- 

(1)  Cette  basilique  civile  commencée  par  Maxen- 
ce,  lut  dédiée  ensuite  à Constantin.  - Aurel.  Victor. 
De  Cœs.  c.  XL. 
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nèbre  descendait  ia  pente  du  Capitole,  se  di- 
rigeant vers  la  Consolation,  au  chant  des  psau- 
mes, à la  lueur  des  torches  d’enterrement.  Et 
nous  étions  là,  debout  au  milieu  des  ruines  ! 

Quelle  scène  ! quel  tableau  ! quelles  pensées 
Tâme  chrétienne  ne  pouvait-elle  pas  y puiser! 

Il  est  encore  un  autre  genre  de  réflexions 
que  l’état  du  Forum  fait  naître  bien  souvent, 
dans  l’esprit  de  tout  homme  qui  veut  trouver 
autre  chose  que  des  ruines  matérielles  , dans 
ces  débris  de  l’antiquité. 

Ce  Forum,  ces  Comices,  ces  basiliques,  cette 
Curie  où,  comme  on  l’a  dit  avec  tant  de  ju- 
stesse, l’ancienne  Rome  abusa  si  souvent  de  la 
parole  humaine,  on  les  a vus  remplacés  par 
un  marché  aux  bœufs.  Les  bêles  de  labour  ont 
reposé  sur  les  débris  de  tant  d’orgueil  et  de 
grandeur;  les  mugissements  des  bœufs  ont  pen- 
dant longtemps  retenti  presque  seuls  , en  ces 
lieux  où  jadis  la  voix  des  orateurs  s’élevait 
pour  égarer,  pour  tromper  le  peuple. 

Quelle  punition  providentielle!  quelle  humi- 
liation profonde  ! quel  abaissement  ! 

Eh  ! bien,  il  fut  un  jour  où  l’humiliation 
fut  plus  grande,  la  punition  plus  cruelle  en- 
core; et  ce  jour,  nous  allons  vous  le  faire  con- 
naître. Ce  jour  honteux  le  voici  : Lorsque  na- 
guère, l’orgueil  des  hommes  révoltés  contre 
Pie  IX,  venait  proclamer  au  Capitole,  une  ré- 
publique fondée  sur  le  poignard  d’un  assassin^ 
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d’ici,  de  ce  même  Forum,  on  entendit  les  blas- 
phèmes de  leur  ingratitude  s’élever  vers  le  ciel 
et  provoquer  ainsi  audacieusement  les  ven- 
geances divines.  On  les  entendit , les  malheu- 
reux , s’écrier  pour  étouffer  d'involontaires  et 
cuisants  remords:  « Oui,  ô citoyens,  oui,  nous 
» le  dirons  au  pays  : nous  ne  sommes  point 
» ingrats,  mais  justes  ; nous  ne  sommes  point 
» des  amnistiés , mais  des  juges ; il  ne  faut  plus 
» de  notre  côté,  ni  égards  , ni  réserve  (1).  » 

On  les  entendit,  les  malheureux,  oubliant 
combien  de  fois  les  Papes  qu’ils  outrageaient, 
avaient  sauvé  Rome  et  l’Italie,  cruellement  sa- 
crifiée par  leur  propre  ambition  , par  leurs 
propres  violences,  insulter  au  pouvoir  tempo- 
rel des  Pontifes  et  le  traiter  de  fléau  pour 
V Italie,  de  fléau  pour  la  religion  (2). 

Ou  les  entendit  s’écrier  dans  l’enivrement 
impie  de  leur  éphémère  triomphe:  « Allez,  o 
» conciliateurs,  apprêtez-vous  à subir  les  hon- 
» teuses  conditions  du  Pontife  . . . Mais  aupa- 
» ravant  dépouillez- vous  du  glorieux  nom  d’ita- 
» liens  ...  Je  ne  m’étends  pas  davantage,  le 
» temps  presse  . . . Mais  ne  sentez-vous  pas 


(1)  Discours  prononcé  par  îe  député  Savini  à la 
Constituante  romaine,  pour  la  proclamation  de  la 
république,  8.  fév.  1849. 

(2)  Disc,  du  comte  Mamiani  à la  même  séance. 
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» notre  sol  sacré  trembler  sons  vos  pas  ?... 
» Ce  sont  les  âmes  de  vos  ancêtres  qui  fré- 
» missent  (1)  ! » 

Oui,  elles  frémissaient  les  âmes  de  tous  les 
romains  honnêtes,  celles  des  vivants  et  celles 
des  morts.  Ils  frémissaient  les  saints  illustres 
qui  ont  versé  leur  sang  pour  la  foi,  dans  vos 
murs;  ils  tressaillaient  d’horreur  ces  athlètes 
généreux  et  forts,,  qui  ont  béni  dans  les  trans- 
ports de  leur  reconnaissance  le  l)ieu  assez  mi- 
séricordieux envers  Rome  pour  l’avoir  choisie, 
elle  si  cruelle  autrefois  contre  les  chrétiens  ; 
pour  l’avoir  choisie  entre  toutes  les  cités  , et 
l’avoir  faite  une  seconde  fois,  et  plus  glorieu- 
sement, reine  du  monde.  Ils  eussent  frémi  de 
même  ces  républicains  antiques  dont  les  fils 
ingrats  de  la  Papauté  réveillaient  le  souvenir, 
si  de  leur  temps,  on  leur  eût  proposé  un  acte 
portant  avec  soi  le  déshonneur  dont  se  cou- 
vrirent les  auteurs  et  les  complices  d’une  tel- 
le ingratitude. 

ils  avaient,  il  est  vrai,  renversé,  eux  aussi, 
le  trône  de  leurs  rois;  mais  pour  quelle  cau- 
se ? Demandons-le  à l’histoire;  elle  nous  ré- 
pondra que  Tarquin  s’était  souillé  de  tous  les 
crimes, 

Et  de  Pie  IX  que  dira-t-elle,  un  jour,  cet- 
te même  histoire  interrogée  par  les  générations 

(1)  Discours  de  C.  Bonaparte,  prince  deCanino. 
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futures  ? Elle  dira,  que  pas  une  vertu  ne  fut 
étrangère  à son  cœur;  elle  dira,  que  dans  les 
jours  de  leur  aveuglement  et  de  leur  haine  , 
ces  mêmes  hommes  qui  outrageaient  à l’envi 
le  Pontife  et  la  Papauté,  n’ont  pas  su  trouver 
dans  la  vie  de  l’homme  privé,  un  seul  acte  à 
lui  reprocher,  pas  une  calomnie  qui  pût  l’at- 
teindre. 

Je  me  trompe;  voulant  le  flétrir  par  quel- 
que moyen,  ils  ont  dit:  Un  jour,  il  fut  avec 
nous;  un  jour  il  fut  des  nôtres  ! 

A celte  calomnie  encore  l’histoire  vengeresse 
de  Pie  IX  opposera  invinciblement  ces  paroles 
de  l’auguste  exilé  répétant  avec  son  divin 
Maître:  « Nous  avons  parlé  publiquement  au 
» monde;  et  en  secret , nous  n’avons  rien  dit 
» à personne  (1).  » 

Mais  elle  ajoutera  en  même  temps  cette  in- 
flexible histoire,  en  répondant  aux  ennemis  du 
S Siège:  C’est  donc  un  crime  d’être  avec  vous, 
puisque  n’ayant  pas  su  imaginer  un  seul  autre 
reproche  contre  cet  homme,  vous  avez  recouru 
au  mensonge  pour  lui  adresser  celui-là  ? 

Elle  dira  aussi  la  même  histoire  , que  non 
loin  de  ces  lieux  où  Cicéron  jadis,  prononçait 
contre  les  conspirateurs  de  son  temps,  ces  pa- 
roles répétées  par  la  justice  divine  à ceux  de 
nos  jours:  « Jusques  à quand  abuserez-vous 


(1)  Allocution  de  S,  S.  20  avril  1849. 
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» de  notre  patience  ? Jusques  à quand  viendra 
» nous  insulter  votre  fureur  ? A quel  terme 
>i  s’arrêtera  votre  audace  (1)  ? » elle  dira  qu’à 
leurs  autres  impiétés  ces  malheureux  ne  trem- 
blèrent pas  d’attirer  sur  eux  les  foudres  de 
l’éternelle  vengeance,  en  ajoutant  ceües-ci  : 
» Le  grand  moment  est  venu  de  soustraire  le 

peuple  aux  tristes  conditions  où  il  est  ré- 
» duit;  il  dépend  de  vous,  ô pères  de  la  pa- 
» trie,  de  rendre  à la  religion  ce  grand  ser- 
» vice  . . . Au  nom  de  Dieu , nous,  réprésen- 
>i  tants  d’un  peuple  chrétien , prenant  en  main 
» V Evangile , prononçons  pour  jamais  la  sen- 
» tence  que  les  Papes  ne  doivent  point  s’as- 
» soir  sur  le  trône  des  rois  (2).  » 

Elle  dira  qu’à  ces  blasphèmes  répondit  bien- 
tôt la  grande  voix  de  vos  instruments  de  guer- 
re; que  votre  bras  fut  choisi  pour  exécuter 
sur  les  coupables  une  première  sentence  de 
punition  divine  ; que  la  bannière  de  l’impiété 
arrachée  par  vos  mains  à la  tour  profanée 
qui  s’élève  devant  vous,  cessa  bientôt  de  flot- 
ter sur  le  Capitole  chrétien  déshonoré  ainsi  par 
des  factieux. 

Elle  répétera  ce  que  le  plus  noble  des  sen- 


(1  ) In  CatiL  L 

(2)  Discours  du  prince  de  Canino  à l’ass.  const. 
romaine. 
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timents  mettait  naguère  dans  le  cœur  et  dans 
la  bouche  de  l’un  d’entre  yous  : 

Rome,  sèche  tes  pleurs,  et  redeviens  soumise 
A ton  antique  foi. 

La  France  t’a  sauvée  et  ne  t’a  point  conquise , 

Elle  n’a  défendu  que  son  père  et  l’Eglise 
En  te  rendant  ton  roi  (1). 

Elle  répétera  enfin  ce  que  nous  venons  de 
vous  dire  : Quelque  chose  de  plus  avilissant 
que  des  mugissements  d’animaux  a récemment 
ému  les  vieux  échos  du  Forum. 

Forum  transitorium , de  Pallas  ou  de  Nerva , 
et  temple  de  la  Paix. 

Ce  Forum  qui  porta  aussi  le  nom  de  Pal- 
las  et  de  Nerva,  fut  commencé  par  Domitien 
et  terminé  par  Nerva  , d’où  vient  la  dernière 
de  ces  dénominations  (2).  Là  se  trouvaient  le 
Janus  à quatre  visages  de  Phalérie,  le  temple 
élevé  à Minerve,  sous  le  nom  de  Pallas  , et 
celui  de  Nerva.  De  tous  ces  édifices  il  ne  re- 
ste aujourd’hui  que  le  magnifique  fragment  du 

(1)  Rome  triomphante  par  le  retour  de  Pie  /X , 
vers  que  nous  adressait  dernièrement  Stanislas  Co- 
lomiès  sergent  au  25me  léger. 

(2)  Suétone.  In  Domit.  c.  Y.  - Aurel.  Victor.  - 
De  cœs.  In  Nerv.  - Lampridius.  In  Alex.  Sev.  c. 
XXÙII1. 
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mur  (Tenseinte  du  Forum,  qu’on  trouve  en  face 
de  l’ancienne  église  Ste  Marie  in  macello  mar- 
tijrum  (1),  ainsi  nommée  pareeque  là,  au  des- 
sous de  la  figure  de  Minerve  , eut  lieu  une 
effroyable  boucherie  de  martyrs  chrétiens  (2). 

Sur  les  colonnes  qui  accompagnaient  la  me- 
me muraille  d’enceinte,  Alexandre-Sévère  avait 
placé  les  statues  des  empereurs  divinisés  par 
la  superstition  et  par  la  bassesse  des  romains, 
jusqu’à  cette  époque. 

Il  fit  également  mourir  en  l’étouffant  avec 
de  la  fumée,  dans  le  même  Forum,  son  favori 
Yetronius  Turinus,  qui  avait  abusé  de  sa  con- 
fiance. Pendant  le  supplice  d’ailleurs  si  mérité 
de  ce  malheureux,  un  hérault  criait:  « Qu’il 
» soit  puni  par  la  fumée  celui  qui  a vendu 
» la  fumée  (3).  » 

Ce  Forum  du  reste  , servait  de  passage  à 
plusieurs  autres  établissements  de  même  na- 


(t)  Cette  église  connue  plus  communément  sous 
le  nom  de  St.  Maria  degli  Angeli  aile  colonnacc'\e , 
porta  aussi  le  nom  de  Sle  Agathe  des  tisserands . Dans 
le  puits  qu’on  voit  au  milieu  delà  nef,  furent  jet- 
tes une  quantité  de  martyrs, 

(2)  Près  du  même  Forum  se  trouvaient  les  tem- 
ples de  la  Terre  où  se  réunissait  parfois  le  sénat, 
surtout  dans  les  temps  de  guerres  civiles,  et  celui 
du  Soleil  et  de  la  Lune.  Les  restes  de  l’un  de  ces 
temples  se  voient  encore  à la  Torre  de’Conti. 

(5)  Lamprid.  In  Aies.  Se v.  c.  XXVIII.  et  XXXY\ 
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(lire,  ainsi  qu’au  temple  de  la  Paix  et  à l’aire 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  Forum  du  me- 
me nom  par  plusieurs  auteurs. 

Ce  temple  de  la  Paix  élevé  par  Vespasien 
après  la  victoire  sur  les  Juifs  , était  , comme 
l’arc  de  Titus,  une  preuve  vivante,  de  l’accom- 
plissement des  prophéties  du  Sauveur  contre 
l’ingrate  Jérusalem.  Malheureusement  il  n’en  re- 
ste plus  rien  aujourd’hui. 

Forums  d'Auguste  et  de  César . 

De  l’autre  côté  du  Forum  de  Nerva  , s’ou- 
vraient ceux  d’Auguste,  de  César  et  de  Trajan. 

Au  centre  de  celui  d’Auguste  se  trouvait  le 
temple  de  Mars-Vengeur , dont  on  voit  les  res- 
tes près  le  l’arc  connu  aujourd’hui  sous  le 
nom  d’^rco  dePantani  (1).  L’empereur  dans  la 
guerre  entreprise  contre  Brutus  et  Cassius  , 
pour  venger  la  mort  de  César,  avait  fait  vœu 
de  le  construire.  Là  aussi  se  trouvaient  les 
arcs  de  triomphe  votés  à Drusus  et  à Germa- 
nicus  par  le  sénat  (2). 

Quant  à César,  il  avait  entrepris  son  Forum 

(1)  La  grande  muraille  dans  laquelle  on  a prati- 
que cet  arc,  est  l’un  des  plus  beaux  restes  de  cons- 
tructions de  l’époque  républicaine. 

(2)  Suétone.  In  Aug . c.  XXIX.  - Tacite,  liv.  II. 
c.  64. 
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dès  le  temps  où  il  se  préparait  à obtenir  la 
second  consulat.  Il  y avait  employé  les  trésors 
pris  sur  l’ennemi,  dans  ses  triomphes  anté- 
rieurs (1). 

Au  milieu  de  ce  même  Forum,  cet  homme 
dont  l’ambition  coûta  la  vie  à tant  de  malheu- 
reux, éleva  , en  vertu  d’un  vœu  fait  sur  le 
champ  de  bataille  de  Pharsale  , un  temple  à 

Vénus  Genitrix  (2). 

Là,  près  de  la  statue  de  la  déesse  , il  fit 
placer  l’image  non  moins  impudique  de  Cléo- 
pâtre , et  en  avant  du  temple  , la  statue  en 
bronze  de  son  cheval  de  combat  (3). 

Forum  et  colonne  de  Trajan.-  Basilique  Ulpienne. 

Ce  Forum  le  plus  riche  de  tous,  fut  projeté 
par  Domitien,  puis  exécuté  par  Trajan  , sous 
la  direction  de  l’architecte  Apollodore  (4),  avec 
une  magnificence  infinie.  On  peut  en  avoir  une 
idée  par  ce  passage  où  Ammien-Marcellin  rap- 
porte l’admiration  de  Constance  en  le  visitant, 

(1)  Suétone.  In  Cœs.c.  XXVI. -Pline,  liv.  XXXVI. 
c.  15. 

(2)  App.  Guerr.  Civ.  liv.  II.  c.  102. 

(5)  Loc . cil.  - Suet.  In  Cœs.  c.  LX1.  - Pline,  liv. 
VIH.  c.  42. 

(4)  Celui  qu’Adrien  fit  mettre  à mort  pour  une 
critique  du  temple  de  Vénus  et  Rome. 
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pour  la  première  fois:  « Quand  il  fut  arrivé, 
» dit-il,  au  Forum  de  Trajan,  à ce  monu- 
» ment,  suivant  nous  , unique  dans  le  monde 
» et  digne  de  l’admiration  meme  des  dieux  , 
» il  demeura  stupéfait  en  contemplant  ces  gi- 
» gantesques  constructions  impossibles  à dé- 
» crire  par  la  parole  et  dont  les  mortels  n’at- 
» teindront  plus  la  grandeur  (1). 

On  concevra  également  quels  frais  et  quels 
travaux  énormes  furent  employés  à la  construc-1 
tion  des  mômes  édifices , si  l’on  pense  que 
pour  la  seule  préparation  du  terrain  , on  en- 
leva une  masse  de  terre  formant  une  partie 
du  Quirinal , et  atteignant  la  hauteur  de  la 
colonne  triomphale  élevée  au  même  lieu  pour 
en  conserver  le  souvenir  (2). 

Le  Forum,  du  reste,  occupait  tout  l’espace 
compris  entre  le  Qnirinal  (3)  ainsi  abattu,  et 
le  Capitole.  Il  était  divisé  par  les  portiques 
en  différentes  parties,  au  centre  desquelles  se 
trouvait  la  statue  équestre  de  l’empereur.  D’au- 
tres statues  , en  grand  nombre,  s’y  trouvaient 


tî)  Amm.  Marc.  liv.  XVI.  c.  17. 

(2)  Dion.  liv.  LXVUI.  c.  16. 

(3)  Le  restes  de  constructions  antiques  connues  vuL 
gairement  sous  le  nom  de  bains  de  Paul-Emile  , 
faisaient  partie  du  mur  de  soutennement  construit 
par  Trajan  sous  le  Quirinal. 
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également  (1),  Une  porte  triomphale  en  formait 
la  principale  entrée. 

La  colonne  qui  subsiste  encore  aujourd’hui 
fut  élevée  à l’empereur,  à la  fois  comme  mo- 
nument de  ses  triomphes  sur  les  Daces  et  des 
immenses  travaux  du  Forum.  On  le  voit  par 
l’inscription  que  porte  encore  le  piédestal. 

Cette  colonne  en  marbre  blanc  est,  comme 
vous  le  voyez  , ornée  dans  toute  sa  hauteur  , 
de  bas-reliefs  en  spirale  représentant  les  opé- 
rations militaires  de  la  campagne  contre  les 
Daces  (2). 

Elle  servit  exactement  de  modèle  à une  au- 
tre colonne  bien  plus  glorieuse,  dont  je  n’ai 
pas  besoin  de  vous  dire  le  nom;  vous  en  con- 
servez tous  le  souvenir  gravé  dans  vos  cœurs. 

La  colonne  Trajane  , en  effet  , rappelle  la 
guerre  du  plus  puissant  des  empires  contre 
une  seule  nation  de  barbares.  La  colonne  d’Au- 
sterlitz, à Paris,  formée  avec  le  bronze  des 
canons  recueillis  par  la  France  au  milieu  des 
innombrables  trophées  de  ses  victoires  rappelle 
Je  triomphe  de  nos  armes  sur  toute  l’Europe 
liguée  contre  nous, 


(t)  Amm.  Marc,  liv,  XVI.  - c,  17.  - Aul.  Gel. 
liv.  XII!.  c.  24, 

(2)  Cette  colonne  devait  servir  également  de  tom- 
beau à l’empereur. 
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Mais  ici  encore,  vous  avez  un  monument 
d’une  gloire  bien  supérieure  à celle  de  tous 
les  empereurs  anciens  ou  modernes,  bien  supé- 
rieure à celle  de  toutes  les  nations  , de  tous 
les  royaumes;  c’est  la  gloire  de  ces  hommes  , 
qui  pauvres,  sans  lettres,  sans  puissance,  sans 
appui  humain,  rebutés  au  contraire  et  mépri- 
sés de  tous,  ont  par  l’aîde  seul  de  Dieu,  ren- 
versé les  obstacles  opposés  par  toutes  les  pas^ 
sions  humaines  au  triomphe  d’une  doctrine  qui 
venait  les  condamner  et  les  combattre  toutes. 

Levez  les  yeux  vers  la  statue  triomphale 
qui  remplace  aujourd’hui  celle  du  persécuteur 
des  chrétiens  (1).  Quel  est  ce  conquérant  dont 
l’image  est  ainsi  offerte  à vos  regards? 

A cet  aspect  majestueux,  mais  plein  de  dou^ 
ceur  ; à cette  main  qui  porte  les  emblèmes 
d’une  puissance  devant  qui  tout  s’incline,  vous 
avez  déjà  reconnu  le  prédécesseur  de  celui 
dont  les  bénédictions  fécondes  descendaient  na^ 
guère  sur  vos  têtes.  C’est  le  pêcheur  de  Ga- 
lilée, Pierre,  le  premier  des  Papes,  triomphant 
avec  J.  C.  sur  les  débris  du  monde  payen  à 
jamais  vaincu  ! 

Cette  éclatante  et  divine  victoire  du  chris- 
tianisme sur  l’idolâtrie,  est  rappelée,  du  reste, 

(1)  Trajan,  çemme  les  autres  , souilla  ses  mains 
du  sang  des  chrétiens. 
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en  ce  lieu,  de  la  manière  la  plus  sensible,  par 
les  débris  mêmes  des  monuments  du  Forum. 

Ici,  en  effet,  vous  voyez  le  lieu  où  s’éleva 
jadis  la  basilique  Ulpienne  (1)  célèbre  par  la 
grande  scène  si  dramatiquement  racontée  par 
l’auteur  des  Actes  latins  de  S.  Sylvestre. 

Dans  l’une  des  absides  de  la  basilique,  Con- 
stantin assis  au  milieu  de  ses  dignitaires  et 
des  sénateurs,  pour  la  plupart  frémissants  de 
colère  et  de  haine  contre  le  culte  sacré  qui 
détruisit  leurs  dieux,  assis  en  face  du  peuple, 
dont  les  applaudissements  et  la  reconnaissance 
le  soutenaient,  dans  cette  suprême  résolution  , 
l’empereur  parla  comme  il  suit:  « Les  func* 
» stes  divisions  des  esprits  ne  peuvent  avoir 
» une  heureuse  fin  , tant  que  nul  rayon  de  la 
» pure  vérité  n’a  éclairé  ceux  qu’enveloppent 
» les  ténèbres  d’une  ignorance  profonde.  11 
» faut  donc  ouvrir  les  yeux  des  âmes  . . . I)e 
» cette  manière  doit  mourir  l’erreur  de  l’ido- 
» latrie.  Renonçons  à cette  superstition  , que 
» l’ignorance  a enfantée  et  que  la  déraison  a 
» nourrie.  Que  le  Seigneur  unique  et  vrai,  qui 
» règne  dans  les  cieux,  soit  seul  adoré  . . . 

)>  Quant  à nous,  qu’il  soit  connu  de  tous 
» que  nous  avons  déjà  abjuré  cette  erreur 


(I)  Cette  dénomination  vient  du  premier  nom  de 
Trajan,  Ulpius  Trajanus. 


— 145  — 

» moyenant  le  secours  du  Christ  notre  Dieu. 
» Du  reste,  pour  ne  pas  vous  retenir  par  un 
» trop  long  discours  nous  allons  déclarer  brié- 
» veinent  ce  que  nous  croyons  devoir  ordon- 
» ner.  Nous  voulons  que  les  églises  soient  ou- 
))  vertes  aux  chrétiens,  de  telle  sorte  que  les 
» pontifes  de  la  foi  chrétienne  jouissent  des 
» privilèges  qui  ont  été  conférés  aux  prêtres  des 
)>  temples. 

» Pour  faire  connaître  à tout  l’univers  ro- 
» main  que  nous  baissons  la  tête  devant  le 
» vrai  Dieu,  devant  le  Christ,  nous  avons  en- 
» trepris  de  bâtir  en  son  honneur  une  église 
» dans  l’enceinte  de  notre  palais.  Il  sera  prou- 
» vé  ainsi  au  monde  entier,  qu’aucun  vestige 
» de  doute  ou  de  notre  erreur  passée  ne  re- 
» ste  au  fond  de  notre  cœur.  » 

A ces  paroles  dont  Je  retentissement  dure  ^ 
pour  ainsi  dire  encore,  après  quinze  siècles  ; 
pendant  près  de  deux  heures  , le  peuple  ivre 
de  joie  et  d’enthousiasme  , répondit  par  ces 
autres:  « Malheur  à ceux  qui  nient  le  Christ! 
» Le  Dieu  des  chrétiens  est  le  seul  Dieu  ! Que 
» les  temples  soient  fermés  et  que  les  églises 
» s’ouvrent  . . . 

» Ceux  qui  n’honorent  pas  le  Christ  sont  en- 
» neinis  des  Augustes  ! Ceux  qui  n’honorent 
» pas  le  Christ  sont  ennemis  des  Romains  ! 
» Celui  qui  a sauvé  l’empereur  est  le  vrai 
» Dieu  ! 


10 
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» Celai  qui  honore  le  Christ  triomphera  tou- 
» jours  de  ses  ennemis  , . . 

» Que  les  prêtres  des  temples  soient  chassés 
)>  de  Rome  ! Que  ceux  qui  font  encore  des 
» sacrifices  soient  chassés  de  Rome  ! Ordonnez 
)>  qu’ils  soient  chassés  de  Rome  , aujourd’hui 
» même  ! 

Mais  Constantin,  à qui  Dieu  donnait  alors 
l’esprit  de  sagesse  nécessaire  dans  une  circon* 
stance  aussi  solennelle,  répliqua:  <c  II  y a cette 
» différence  entre  le  service  de  Dieu  et  le 
» service  des  hommes,  que  le  second  est  forcé 
>)  et  le  premier  volontaire.  Dieu  étant  honoré 
» par  l’intelligence  et  par  une  sincère  affection, 
» son  culte  doit  être  spontané. 

» Ce  n’est  point  par  la  crainte  du  pouvoir 
» humain  qu’il  faut  être  poussé  au  culte  de 
» Dieu;  mais  il  faut,  après  de  sages  réflexions, 
))  demander  de  son  propre  mouvement  à être 
» admis  dans  les  rangs  des  chrétiens  par  ceux 
» qui  sont  les  ministres  de  leur  très-sainte  loi. 
» Ne  pas  accorder  celte  admission  à ceux  qui 
» la  demandent,  ce  serait  coupable;  l’imposer 
» à ceux  qui  ne  la  demandent  pas,  ce  serait 
))  inique-  telle  est  pour  nous  la  règle  de  vé- 
» rité  et  de  justice.  Que  ceux  qui  refuseraient 
» de  devenir  chrétiens  ne  craignent  pas  pour 
» cela  do  perdre  nos  bonnes  grâces.  Si  nous 
» désirons  qu’ils  nous  imitent  dans  notre  pieuse 
» démarche,  c’est  un  désir  plein  de  douceur. 
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» Mais  nous  déclarons  aussi,  que  nous  serons 
» unis  par  une  étroite  amitié  à tous  ceux 
» qui  embrasseront  le  christianisme.  » 

Et  alors  au  milieu  des  acclamations  de  ceux 
mêmes  qui  se  rappelant  leur  trop  persévérante 
cruauté  envers  les  chrétieus  , purent  craindre 
un  instant  de  sanglantes  représailles , Tempe* 
reur  glorifié  , triomphant  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes,  reprit  le  chemin  de  son  pa- 
lais de  Latran. 

» La  fin  de  cette  grande  scène  eut  lieu  au 
» milieu  des  applaudissements  de  tous,  chré- 
)>  tiens  et  infidèles  souhaitant  tous  une  longue 
» vie  à l’empereur.  Et  quand  celui-ci  revint 
» à son  palais,  toute  la  ville  fut  couronnée  de 
)>  lampes  et  de  flambeaux  de  cire  brûlant  de 
» toutes  parts.  » 

Indépendamment  de  la  basilique  Ulpienne  , 
on  voyait  encore  dans  l’ancien  Forum  de  Tra- 
jan,  le  temple  consacré  à cet  empereur  par 
Adrien,  et  les  deux  célèbres  bibliothèques  pla- 
cées près  de  la  colonne  triomphale. 

On  y découvrit  également,  en  1813,  le  pié- 
destal de  la  statue  en  bronze  doré  élevée  à 
Ttui  des  hommes  les  plus  célèbres  de  notre 
nation,  dans  les  temps  anciens.  Cet  homme  est 
Fl.  Mérobaude,  homme  de  guerre  et  littérateur, 
dont  le  consulat  fut  illustré,  dans  les  Gaules, 
par  l’érection  de  monuments  nombreux  (1). 

(I)  Dans  nos  Etudes  historiques  sur  rétablissement 
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L’inscription  conservée  encore  sur  ce  piédestal 
en  fait  le  plus  complet  éloge. 

Malgré  les  richesses  de  ce  Forum  et  des 
édifices  qu’il  renfermait  , les  barbares  l’épar- 
gnèrent à l’époque  des  premières  invasions,  a 
tel  point  qu’au  huitième  siècle,  on  venait  en- 
core y lire  les  poésies  nouvelles,  dans  les  sal- 
les de  la  bibliothèque  (1).  Peu  de  temps  au- 
paravant, Constant  II  ou  Constantin  III  en 
avaient  enlevé  les  ornements  en  bronze  doré 
pour  les  transporter  à Constantinople  ; et  ces 
bronzes  arrivés  à Syracuse  furent  pris  par  les 
Sarrasins  (2).  La  statue  qui  surmontait  primi- 
tivement la  colonne  triomphale  était  du  nombre. 

La  grande  ruine  arriva  dans  le  neuvième  ou 
le  dixième  siècle,  probablement  comme  pour 
le  Forum  romain  , dans  un  temps  où  Rome 
par  ses  violences  et  par  ses  révoltes  se  mon- 
trait indigne  de  posséder  dans  son  sein  , une 
Papauté  glorieuse;  à l’époque  , par  exemple  , 


hospitalier  du  grand  S . Bernard , si  célèbre  par  le 
passage  de  l’armée  française  et  sur  les  Antiquités 
de  notre  chère  ville  natale,  nous  avons  eu  l’occasion 
de  retrouver  ce  nom  dans  les  inscriptions  monu- 
mentales d’importants  édifices.  - Etud.  hisl.  sur  le 
grand  S . Bernard  p.  lo  et  Antiquités  de  Langres 
p.  523/ 

Ci)  Paul.  diac.  Vita  S.  Greg . Magni  c.  XXVII. 

(2j  Anastase  le  biblioth.  dans  la  vie  des  Papes  Vi- 
t.alien  et  Adéodat. 
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des  deux.  Théodora,  de  Marozie  et  des  malheu- 
reux Pontifes  Jean  X (1)  et  Jean  XL 

Il  est  certain,  du  reste  ^ qu’à  la  fin  du  di- 
xième siècle,  cette  ruine  ayait  eu  lieu. 

Sixte  Y éleva  sur  la  colonne  triomphale  la 
statue  de  S.  Pierre  , dont  nous  avons  parlé. 
Puis,  sous  le  gouvernement  français,  en  1812, 
on  fit  démolir  les  monastères  et  les  églises  du 
S.  Esprit  et  de  Ste  Euphémie  , ainsi  que  les 
habitations  particulières  construites  en  ce  Heu; 
et  l’on  commença  les  fouilles  et  les  travaux 
de  conservation  terminés  sous  Pie  VII  , deux 
ans  plus  tard. 


(1)  Marozie  fit  étouffer  ce  dernier,  en  92S. 
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VI. 

LE  CAPITOLE 

En  face  du  Palatin,  au  dessus  de  cette  ma- 
gnifique suite  des  Forums  de  l’antiquité  s’éle- 
va le  Capitole  plus  illustre  encore  que  la  col- 
line où  se  fixa  Romulus. 

Il  porta  dabord  le  nom  de  Saturne,  premier 
roi  des  Aborigènes,  adoré  depuis  comme  père 
des  dieux  (1).  Romulus  le  fortifia  et  y fixa 
l’asile  où  tous  les  criminels  des  environs  pou- 
vaient se  réunir  et  augmenter  ainsi  la  peu- 
plade. Les  Sabins  s’en  étant  emparés  par 
la  trahison  de  Tarpéia  mirent  à mort  cet- 
te malheureuse  jeune  fille,  qui  donna  son  nom 
à la  montagne  , et  plus  tard  au  rocher  des 
exécutions.  Sous  Tarquin-l’Ancien  , on  y dé- 
couvrit un  crâne  humain,  d’où  vinrent  les  noms 
de  Capitolium  et  de  Mous  Capitolinus.  Après 
la  guerre  des  Sabins,  Tatius  et  les  siens  s’  y 
fixèrent  en  occupant  aussi  une  partie  du  Qui- 
rinal.  Romulus  garda  le  Palatin,  en  faisant  du 
Célius  un  faubourg  pour  les  siens  et  pour  les 
étrusques  alliés.  Une  muraille  commune  enve- 

(1)  Aux  pieds  de  la  colline  se  trouvaient  l’autel 
consacré  par  Evandre  à sa  mère  Carmen  te  et  celui 
que  les  compagnons  d’Rercule  élevèrent  à Saturne. 
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loppa  le  Palatin  le  Capitole  et  la  plaine  in- 
termédiaire déboisée  ainsi  que  la  colline,  pour 
y former  les  habitations  (1), 

La  Citadelle * 

Le  sommet  du  Capitole  se  divisait  en  deux 
pointes  sur  Tune  desquelles  Romulus  fonda  le 
premier  temple  élevé  en  ce  lieu  à Jupiter. 
C’était  la  pointe  du  nord.  Venait  ensuite  l’in- 
flexion de  terrain  nommée  inter  montium  et 
inter  lucos  par  les  anciens.  Là,  Romulus  avait 
établi  son  asile  (2).  Au  midi  enfin  se  trouvait 
ïarx  ou  citadelle,  commencée,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  dès  la  fondation  de  Rome, 
et  demeurée  lieu  fortifié,  jusqu’au  quinzième 
siècle  de  l’ère  chrétienne. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  de  la  vil- 
le, cette  forteresse  paraît  s’être  réduite  à peu 
près  à la  défense  naturelle  qu®  formaient  les 
rochers,  aidée  de  quelques  travaux  de  peu 
d’importance.  En  294  nous  voyons,  en  effet  , 
qu’elle  fut  surprise,  dans  une  nuit,  par  Appius 
Herdonius  à la  tête  de  4,500  exilés  ou  cscla- 


(1)  Tite  Liv.  liv.  I.  c.  38.  - Denis  d’Halic.  liv. 
III.  c,  67  et  70.  - Pline,  liv.  XXXV.  c.  42.  - Var- 
ron  liv.  V.  c.  41  et  42. 

(2)  Denis  d’Hal.  Liv.  II.  c.  15. 
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ves,  puis  reprise  d’assaut  par  les  romains  et 
leurs  auxiliaires  étrusques  (1). 

Les  Gaulois  la  trouvèrent  en  meilleur  état 
quand  ils  l’assiégèrent  en  vain,  pendant  sept 
mois  consécutifs;  mais  les  travaux  de  défense 
étaient  encore  incomplets,  comme  on  en  peut 
juger  par  la  surprise  qui  faillit  réussir  alors. 
Après  la  victoire  de  Camille  et  la  paix  con- 
clue , ce  grand  homme  de  guerre  mit  le  Ca- 
pitole dans  un  état  si  respectable  de  défense, 
que  Tile-Live  put  nommer  ce  travail,  « une 
)>  œuvre  remarquable  , au  milieu  même  des 
» magnificences  de  la  ville  (2).  » 

Dans  les  derniers  Ages  de  la  république  et 
sous  l’empire  l’importance  du  Capitole  fut  à 
peu  près  nulle  comme  forteresse  (3).  Mais  au 
moyen-âge  comme  on  y avait  fixé  le  siège  du 
pouvoir  municipal  , et  que  d’ailleurs  la  posi- 
tion était  réellement  forte  de  sa  nature,  quel- 
ques unes  des  familles  à qui  Rome  dut  tant 
de  troubles,  s’y  établirent , et  plusieurs  com- 
bats y eurent  lieu  dans  les  discordes  sanglantes 
et  continuelles  de  ces  tristes  époques.  Les  Cor- 
si,  par  exemple,  en  furent  chassés  dans  le  on- 

(1)  Tite  Liv.  liv.  HL  c.  XV.  - XYllï. 

(2)  Liv.  VI.  c.  4. 

(5)  Les  partisans  de  Vitellius  vinrent  seulement, 
sous  l'empire,  y attaquer  ceux  de  Yc&pasien  qui 
les  repoussèrent. 
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zième  siècle,  par  l’empereur  Henry  IV.  Le 
Pape  Pascal  II , un  siècle  plus  tard  , dut  les 
en  expulser  de  nouveau  par  la  force.  Quel- 
ques années  après  , le  peuple  en  armes,  con- 
voqué par  Pierre,  préfet  de  Rome,  s’y  réunit 
pour  délivrer  Gélase  II  emprisonné  par  Cen- 
cio  Frangipani  (1).  Mais  bientôt  (2)  la  révolte 
contre  le  pouvoir  temporel  pontifical  prit  un 
caractère  bien  autrement  sérieux  que  n’avaient 
pu  l’avoir  des  troubles  de  factions  entre  gran- 
des familles. 

A l’égal  de  ce  que  nous  vîmes  de  nos  jours, 
on  y établit  une  éphémère  république  , et  le 
Pape  Lucius  II  y fut  mortellement  blessé  dans 
une  attaque  contre  le  pouvoir  usurpateur. 

Dans  le  treizième  siècle  , le  peuple  y atta- 
qua le  sénateur  Pandolfo  de  Subura,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à sauver  sa  vie.  Au  com- 
mencement du  quatorzième,  de  nouveaux  trou- 
bles y eurent  lieu  , entre  les  seigneurs  et  le 
peuple.  Cola  Rienzi  y fut  élu  tribun,  l’an  4347, 
et  y fut  attaqué  par  les  Colonna  qui  l’obligé- 

(1)  Chef  de  la  faction  impériale  à Rome.  Après 
l’éleclion  de  Gélase  il  était  entré  par  violence,  dans 
l’église  où  se  tenait  le  conclave-,  il  s’était  jeté  fu- 
rieux sur  le  nouveau  Pape,  l’avait  pris  à la  gorge, 
en  le  renversant  et  l’ensanglantant  a coups  d’épe- 
rons. Le  peuple  délivra  le  Pape. 

(2)  En  1143. 


rent  à la  fuite  , la  même  année.  Les  factions 
devinrent  alors  si  violentes  , que  d’Avignon 
Innocent  VI,  pour  tenter  de  les  appaiser,  dut 
recourir  à la  ressource  extrême  de  confier  le 
pouvoir  à Kienzi.  Le  8 octobre  1354,  le  mal- 
heureux tribun  attaqué  de  nouveau  , dans  le 
palais  du  Capitole,  fut  massacré,  son  cadavre 
traîné  dans  les  rues  de  Home  et  linalment 
brûlé,  sur  les  ruines  du  Mausolée  d’Auguste. 

lin  1 31)4,  le  Pape  Benoit  1\  y commença 
les  fortifications  qui  ne  furent  jamais  terminées, 
et  dont  il  reste  encore  une  tour  aujourd’hui, 
lin  effet,  Ladislas  roi  de  Naples  avait  pris  la 
position,  à main  armée,  en  1405;  et  par  suite 
de  la  convention  faite  entre  les  romains  et  le 
Pape  Innocent  VII,  le  Capitole  fut  réduit  en 
simple  palais,  avec  tribunal  pour  la  justice. 

On  doit  à Michel-Ange  la  décoration  et  les 
constructions  qui  s’y  voient  aujourd’hui.  Ces 
constructions  occupent  pour  la  plus  grande 
partie,  I ancien  inter-luços . 

Temples  de  Jupiter  1er èt rien  et  asile  de  Ro- 
mains. - Temple  de  Saturne.  - Les  satur- 
nales et  le  trésor  gaulois.  - Temples  de  la 
Fortune , de  Vespasien  et  de  Jupitcr-Tonnant. 

Quant  aux  édifices  publics  ou  privés  établis 
successivement  sur  les  autres  points  du  Capi- 
tole, voici  ce  que  nous  pouvons  vous  en  faire 
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tonnaître , sans  sortir  des  limites  de  notre 
travail. 

Dès  le  principe,  Romulus  après  une  de  ses 
victoires  sur  les  peuplades  voisines,  y fonda  un 
petit  sanctuaire  en  l’honneur  de  Jupiter  Fèré - 
trien.  On  peut  avoir  une  idée  de  la  pauvreté 
de  cette  construction , puisque  , sous  Ancus 
Martius,  qui  donna  une  forme  plus  monumen- 
tale à l’édifice,  ce  dernier  n’avait  pas  cinq  mè- 
tres de  longueur  (1). 

Quant  à l’asile  de  Romulus  , il  se  trouvait 
entre  les  deux  sommités , dans  Yînter-lucos , 
ainsi  que  l’autre  sanctuaire  élevé  par  ce  roi, 
en  l’honneur  d’une  divinité  imparfaitement  con- 
nue (2). 

Le  temple  substitué  à l’autel  de  Saturne , 
aux  pieds  de  la  colline  fut  élevé  primitivement 
par  Tullus  Hostilius  (3),  suivant  les  uns;  mais, 
plus  probablement  par  Tarquin-l’ancien,  d’après 
le  sentiment  de  ceux  qui  adoptent  le  récit  de 
Yarron  (4). 

A cette  occasion  furent  établies  les  Satur- 
nales, fêtes  où  les  esclaves  devenus  maîtres  pour 

(1)  Denis  d’Hal.  Liv.  II.  c.  54, 

(2)  Ovide  Fast . Liv.  111.  - Denis  d’Hal.  liv.  11. 
è.  15. 

(5)  Numa,  construisit  au  Capitole  le  sanctuaire 
de  la  Jeunesse  et  y plaça  la  statue  du  dieu  Terme* 

(4)  Macrob.  Saturn.  liv.  I.  c.  8.  - Yarron  liv. 
V.  c.  42. 
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un  moment,  étaient  servis  par  ceux  à qui,  le 
reste  du  temps  , «appartenaient  leurs  vies  et 
leurs  services.  Ces  fêtes  célèbres,  du  reste,  par 
les  excès  de  tout  genre,  auxquels  il  était  d’usa- 
ge de  s’y  livrer,  peuvent  vous  donner  une  par- 
faite idée  de  la  société  telle  que  la  rendraient 
les  ennemis  de  l’ordre  public  en  Europe  , si 
Dieu  dans  sa  colère  , permettait  un  seul  in- 
stant, leur  triomphe. 

Le  paganisme  , en  effet  , à l’égal  du  parti 
anarchiste  de  nos  jours,  était  incapable  de  con- 
cilier avec  la  juste  égalité  naturelle  des  hom- 
mes devant  Dieu,  l’inégalité  des  conditions  non 
moins  essentielle  à la  nature  de  la  société  hu- 
maine. Il  avait  honte  involontairement  de  l’es- 
clavage qu’il  avait  fondé;  il  voulait,  du  moins 
pour  un  jour,  relever  l’esclave  de  la  position 
abjecte  où  il  le  tenait.  Au  lieu  d’opérer  cette 
réhabilitation  par  la  pensée  religieuse,  par  l’in- 
telligence et  par  le  cœur,  comme  le  christia- 
nisme sut  le  faire,  d’un  excès  il  tombait  dans 
l’autre.  L’esclave  traité  la  veille  et  le  lende- 
main comme  une  bête  de  travail  soumis  «à  tous 
les  caprices,  à toutes  les  corruptions,  «à  toute 
la  cruauté  du  maître,  était  livré  à la  plus  com- 
plète licence  dans  ces  fêtes  insultantes  à la  mora- 
lité des  peuples.  Il  passait  sans  intermédiaire 
de  la  plus  dure  oppression  au  plus  effréné  dé- 
sordre, pour  retomber  immédiatement  dans  sa 
primitive  servitude. 
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El  voilà,  vous  le  comprenez  de  vous-mêmes; 
voilà  ce  que  produiraient  exactement  et  infail- 
liblement pour  les  classes  malheureuses  parmi 
les  peuples,  les  doctrines  insensées  qu’on  vous 
prêche  aujourd’hui. 

A ceux  qui  souffrent  maintenant  , non  par 
la  faute  de  telle  ou  telle  organisation  sociale, 
mais  par  suite  de  l’irrévocable  sentence  de 
Dieu  contre  l’homme  déchu  , les  docteurs  de 
la  révolution  donneraient  des  saturnales  de  li- 
cence pour  un  jour.  Mais,  dés  le  lendemain, 
le  sabre  d’un  soldat  appesanti  rudement  sur 
leur  tête,  leur  imposerait  un  joug  dur,  mais 
nécessaire  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
publique.  Et  avec  le  redoublement  de  misère, 
que  porte  toujours  avec  soi  la  licence  , les 
malheureux  après  la  lutte  excitée  par  les  am- 
bitieux qui  les  égarent,  les  malheureuses  vic- 
times de  tant  de  passions  et  d’erreurs,  retrou- 
veraient avec  une  oppression  plus  rigoureuse 
à supporter,  un  pain  plus  amer  et  plus  dur  à 
tremper  de  leurs  larmes. 

Au  point  de  vue  moral , le  temple  de  Sa- 
turne et  les  souvenirs  qui  s’y  rattachent,  vous 
offrent  donc  un  intérêt  tout  particulier , dans 
les  circonstances  où  la  France  se  trouve.  Le 
même  édifice  vous  rappelle  également  d’autres 
mémoires  importantes  pour  notre  pays  tou- 
jours béni  de  Dieu  , même  dans  les  jours  de 
ses  plus  cruelles  épreuves. 
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Là,  en  effet,  se  trouvait  parmi  les  trésors 
distincts  de  la  république  romaine,  celui  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  le  trésor  Gaulois , tou- 
jours conservé  dans  la  crainte  d’une  nouvelle 
invasion  de  nos  armes  (1). 

Ce  temple  fut  magnifiquement  reconstruit  au 
huitième  siècle  de  Rome  par  Lucius  Minutius 
Plancus.  Il  existait  encore  au  cinquième  siè- 
cle de  l’ère  chrétienne. 

Près  de  là  se  trouvait  le  sanctuaire  de  la 
Terre  et  de  Cirés,  et  le  temple  de  la  Concor- 
de, élevé  par  Camille  (2),  après  la  guerre  con- 
tre les  Gaulois  et  la  pacification  opérée  entre 
le  sénat  et  le  peuple.  Le  dernier  de  ces  san- 
ctuaires fut  reconstruit,  une  première  fois,  par 
Tibère  ; puis  sous  Septime-Sévère  et  Cara- 
calla  (3). 

On  y voyait  aussi , près  du  temple  de  la 
Fortune,  dont  l’origine  est  fort  incertaine,  ce- 
lui de  Yespasien  (4),  et  un  peu  plus  loin,  ce- 
lui de  J upiter- Tonnant  élevé  par  Auguste,  en 

(1)  De  l’autre  côté  du  Forum,  au  dessous  du  Pa- 
latin, le  sanctuaire  ô'Âius  Locutius  rappelait  egale- 
ment le  sentiment  de  crainte  inspiré  aux  Romains 
par  nos  peres  les  Gaulois.  - Tite-Liv.  liv.  V.  c.  52, 
50  et  52. 

(2)  Fest.  au  mot  Senacula. 

(3)  Dion.  liv.  LV.  c.  8.  et  liv.  LVI.  c.  25.  - 
Suétone.  In  Tib.  c.  XX. 

(4)  Stace.  Silv.  Liv.  I.  ep.  1. 
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vertu  d’un  vœu  fait  en  Espagne  où  l’Empereur 
faillit  être  tué  par  la  foudre  (1). 

Yoilà  pour  ce  qui  concerne  les  principaux 
édifices  religieux  établis  sur  les  pentes  du  Ca- 
pitole, Nous  parlerons  maintenant  de  ceux  fon- 
dés au  sommet. 

Jupiter  Capitolin . 

Ce  temple  le  plus  illustre  de  tous  ceux  de 
Rome,  fut,  comme  nous  l’avons  dit,  fondé  par 
Tarquin-l’ancien,  et  terminé,  dans  le  principe, 
par  Tarquin-le-superbe. 

En  voici  l’histoire  et  la  signification  parfai- 
tement indiqués  dans  le  livre  dont  plusieurs  fois 
déjà,  nous  vous  avons  recommandé  la  lecture: 
)>  Si  le  Panthéon  a représenté,  en  général,  la 
» corruption  idolâtrique,  il  y a eu  dans  l’an- 
» tique  Rome  d’autres  monuments  qui  figu- 
» rent  spécialement  les  principales  sources  du 
» mal , les  passions  génératrices  de  tous  les 
)>  désordres  particuliers. 

)>  L’orgueil  de  la  domination  a eu  pour  em- 
» blême  le  Capitole.  La  conquête  du  monde 
)>  par  Rome  a été  sans  doute  le  fruit  d’une 
» grande  sagesse  et  d’un  admirable  courage  ; 
)>  mais  ces  nobles  choses  ont  été  les  instru- 
» ments  d’un  immense  égoïsme.  Les  souvenirs 


(î)  Suétone.  In  Aug.  c.  XXIX. 
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» qui  brillent  sur  les  ruines  du  Capitole,  ne 
» peuvent  voiler  l’orgueil  gigantesque  dont  il 
» a été  la  glorilication. 

» Les  trois  parties  de  l’espace  que  couvraient 
» les  édifices  capitolins  correspondaient  cha- 
» cune  à line  des  faces  de  la  puissance  ro- 
» mai  ne.  La  Roche  Tarpéicnne,  avec  sa  cita- 
» delle  contemporaine  de  la  naissance  de  Ro- 
» me,  et  dont  il  reste  encore  quelques  vcsli- 
» ges,  était  le  redoutable  emblème  de  la  force 
)\  ou  de  la  double  guerre  qui  se  fait  contre 
» les  ennemis  intérieurs  par  les  supplices,  et 
» contre  les  ennemis  extérieurs  par  les  armes. 
» Entre  la  Roche  Tarpéicnne  et  l’autre  som- 
>)  mité,  le  Tabuiarium,  où  étaient  déposés  les 
» actes  du  sénat,  était  comme  la  citadelle  de 
))  l’intelligence  et  de  la  politique.  Mais  le  but 
» suprême  de  cette  politique  et  de  ces  armes, 
» la  domination  universelle,  avait  son  monu- 
» ment  caractéristique  sur  l’autre  sommet,  qui 
» était  le  Capitole  proprement  dit.  C’est-là 
» qu’avait  été  dédié  à Jupiter  un  temple  bâti 
» par  les  Tarquins,  rebâti  sous  la  république 
» par  Sylla  , qui  lui  donna  les  colonnes  du 
» temple  de  Jupiter  Olympien  à Athènes  , et 
» reconstruit  une  autre  fois  par  Domilien  avec 
» d’autres  dépouilles  de  la  Grèce  (1).  Il  était 

(1)  Ce  temple  commencé  pur  Tarquin-l’ancien  et 
terminé  par  Turquin-le-Superbe,  fut  consacré  sous 
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» Je  premier  des  temples  de  Rome;  Jupiter  y 
))  était  adoré,  non  pas  sous  quelque  titre  par- 
))  ticulier,  sous  quelque  attribut  local  ou  ac- 
))  cidentel,  mais  sous  le  titre  de  Très-Bon  et 
» de  Très-Grand:  Oplimo , Maximo.  Rome  vou- 
))  lait  qu’on  reconnût  dans  ce  dieu  universel 
» son  dieu  national.  C’est  à sa  bonté  et  à sa 
» puissance  qu’elle  se  croyait  redevable  d’être 
)>  la  ville  des  villes  , comme  il  était  le  dieu 
))  des  dieux:  c’est  à ce  temple  de  Jupiter,  que 
)>  les  généraux  de  retour  de  leurs  victoires  , 
» montaient  pour  en  faire  hommage.  C’est  au 
))  premier  degré  de  son  portique  que  la  voie 
» triomphale  finissait.  De  même  que  toutes  les 
))  routes  aboutissaient  à la  borne  milliaire  , 
» plantée  au  bas  du  Capitole,  de  même  tou- 
)>  tes  les  traces  de  gloire  et  de  sang , qui 
» avaient  marqué  , chez  tant  de  nations  , les 
» pas  de  la  fortune  de  Rome,  venaient  se  réu- 
» nir  au  pied  de  l’autel  capitolin.  On  n’offrait 
» devant  le  seuil  des  autres  temples  que  des 

le  Consul  Hor.  Pulviîlus,  l’an  245  de  Rome.  Incen- 
dié une  première  fois  Y an  669,  il  fut  consacre'  de 
nouveau  sous  le  consul  Catulus  après  que  les  tra- 
vaux commencés  par  Sylla  furent  terminés.  Pendant 
la  guerre  civile  entre  Vespasien  et  Vitellius  l’an 
825  de  la  ville,  nouvel  incendie  et  rétablissement 
en  824.  Autre  incendie  en  852  et  quatrième  re- 
construction terminée  en  848  par  Domitien. 


11 
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» corbeilles  de  fruits  et  des  chairs  palpitan- 
;>  tes.  Celui-ci  voyait  s’accomplir  une  autre  immo- 
))  lation,  l’immolation  politique.  Rome,  traînant  à 
» sa  suite  les  destins  brisés  du  monde  qu’elle 
» subjugait  , y offrait  en  quelque  sorte  une 
» hécatombe  de  rois  et  de  peuples. 

» Cet  édifice  était  encore  debout  vers  le 
» milieu  du  5me  siècle  de  l’ère  chrétienne. 
))  Genséric  ordonna  à ses  Vandales  de  charger 
» des  dépouilles  de  ce  temple  ses  vaisseaux  afri- 
» cains,  et  de  mutiler  l’édifice  lui-méme  , en 
lui  enlevant  la  moitié  de  sa  toiture  de 
))  bronze.  Purifié  par  la  désolation  , comme 
3)  l’homme  peut  l’ètre  par  la  souffrance,  l’or- 
» gueilleux  monument  se  trouva  préparé  à 
» passer  au  service  du  christianisme  (1).  » 
Au  septième  siècle  , on  y voyait  déjà  une 
chapelle  dédiée  à la  Ste  Vierge  et  à S.  Jean- 
Baptiste.  Vint  ensuite  la  belle  et  pieuse  égli- 
se de  Ste  Marie  d 'Ara-cœli , dont  l’abside  fut 
malheureusement  dégradée,  plus  tard,  sous  pré- 
texte d’embellissements  à y faire. 

On  joignit  au  sanctuaire  ainsi  sanctifié  un 
monastère  de  bénédictins , remplacés  depuis 
le  treizième  siècle,  par  les  enfans  de  S.  Fran- 
çois. 


(i)  Esquisse  de  Rome  chrétienne , par  l’abbé  Ger- 
bet.  T.  il.  c.  13. 
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Ainsi,  dans  le  lieu  où  furent  divinisés  l’or- 
gueil, l’égoïsme  et  la  cruauté  de  l’antique  Ro- 
me, le  christianisme  a placé  l’une  des  plus  vé- 
nérables demeures  de  ces  hommes  , qui  pour 
l’amour  et  à l’exemple  de  leur  Maître  , quit- 
tent tout  en  ce  monde  , et  se  font  humbles  , 
pauvres  et  petits  , afin  de  mieux  servir  leurs 
frères  et  de  se  sacrifier  plus  complètement  pour 
eux;  de  ces  hommes  dont  les  vertus  ont  tant 
de  fois  surpassé  en  grandeur  et  en  héroïsme 
tout  ce  que  l’antiquité  nous  offre  de  plus  ma- 
gnanime et  de  plus  grand;  de  ces  hommes  ainsi 
devenus  par  leur  présence  sur  les  ruines  im- 
pies du  temple  de  Jupiter,  un  monument  des 
plus  glorieux  parmi  ceux  qui  rappellent  , à 
Rome  , le  triomphe  de  notre  foi. 

Voilà  pourquoi  les  ennemis  de  l’Evangile  ont  si 
souvent  frémi  de  colère  , en  voyant  leur  humble 
pauvreté  fouler  cette  terre  que  l’orgueil  exaltait 
jadis;  voilà  pourquoi  au  contraire,  vous  , en- 
fants de  l’Eglise  , vous  devez  bénir  leur  ren- 
contre ; vous  devez  vous  incliner  respectueu- 
sement devant  eux  , comme  devant  le  trophée 

sacré  de  la  plus  illustre  des  victoires. 

* 

Mars-vengeur . - Junon  Moneta.  - Concorde . - 
Colonne  et  statue  de  Jupiter . 

Indépendamment  du  célèbre  temple  de  Ju- 
piter-Capitolin  et  de  Jupiter-Fèrètrien  on  vo- 
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yait  sur  la  meme  pointe  de  la  colline,  le  pe- 
tit temple  circulaire  éleve  par  Auguste  à Mars- 

vengeur . 

Sur  l’autre  pointe  se  trouvaient  le  sanctuai- 
re de  Junon-Moneta , construit  par  Lucius-Fu- 
rius-CamilIe  , sur  l’emplacement  de  la  maison 
du  conspirateur  Manlius;  celui  de  la  Concor- 
de érigé  à la  suite  d’un  vœu  fait  dans  les 
Gaules,  par  un  autre  Manlius  (1);  enfin  la  co- 
lonne et  la  statue  de  Jupiter- Altitonans  (2)  , 
dont  la  situation  fit  tomber  quelques-uns  dans 
l’erreur  sur  la  position  exacte  du  grand  tem- 
pic  (3). 

Maisons  de  Romulus , de  Tatius  et  de  Manlius . 
Palais  de  Caligula. 

Aussitôt  après  la  paix  conclue  avec  les  Ro- 
mains , Tatius  établit  sur  le  Capitole  sa  de- 
meure,, qui  se  trouvait  au  lieu  occupé  , plus 


(4)  Tite-Live.  liv.  XXII.  c.  35. 

(2)  Cicéron.  Jn  Catil.  III.  c.  8.  - De  divinat. 
1 i y . I.  c.  12. 

(3)  On  vit  aussi  élever  successivement  aux  mê- 
mes lieux  , les  sanctuaire  de  Vénus-chauve  et  de 
Vénus-Erycine , celui  de  la  Bonne-foi  et  celui  de  la 
Mens.  Isis  et  Sérapis  obtinrent  même  pour  un 
temps,  les  honneurs  du  Capitole. 
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tard,  par  le  temple  de  Junon-Monèta  (1).  Ro- 
mulus  y eut  aussi  la  sienne.  Différentes  habi- 
tations de  parficuliers  continuèrent  également, 
pendant  plusieurs  siècles  , à subsister  même 
dans  la  citadelle.  Cet  usage  cessa  seulement 
après  la  conjuration  et  la  triste  fin  de  Man- 
lius, à la  suite  de  quoi  il  fut  défendu  à tout 
patricien  d’habiter  au  Capitole  et  dans  la  ci- 
tadelle (2). 

Caligula,  comme  nous  l’avons  vu,  s’y  cons- 
truisait un  palais  joint  au  Palatin  par  un  pont 
jeté  sur  la  vallée  du  Forum;  mais  le  projet 
cessa  d’être  mis  à exécution,  aussitôt  après  la 
mort  de  cet  empereur. 

Sénaculum.  - Tabularium.  - Schoïa  Xantha.  - 
Prison  Marner  tine.  - Curia  Calabra . - 
Arcs  de  Scipion  et  de  Néron. 

Sur  la  pente  du  Capitole  , au  lieu  occupé 
plus  tard  par  le  temple  de  la  Concorde  , se 
trouva  jadis  le  Sénaculum  (3),  et  près  de  là, 
le  Tabularium  ou  archives  du  sénat,  ainsi  nom- 
mé à la  suite  du  dépôt  qu’on  y fit  des  tables 
de  la  loi.  A cet  édifice  devaient  se  rattacher 
les  riches  portiques  élevés  par  Scipion  Nasi- 

(I)  Plut.  In  Rom.  c.  XX.  - Solin,  c.  1. 

(2j  Val.  Max.  liv.  VI.  c.  3. 

(3)  Fest.  In  senacul. 
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ca  (1),  et  dont  il  reste  encore  quelque  chose 
aujourd’hui. 

Non  loin  de  là  se  trouvait  la  Schola-Xantha, 
bureaux  de  copistes  pour  les  décrets  des  édi- 
les curulcs.  On  y voyait  entre  autres  objets 
de  décoration  , une  statue  de  la  Victoria-Au- 

y lista. 

De  l’autre  côté  du  temple  de  la  Concorde 
se  trouvait  la  prison  conservée  encore  au- 
jourd’hui, et  si  célèbre  à plusieurs  égards,  sous 
le  nom  de  Prison  Marner tine  (2). 

Ancus  Martius,  quatrième  roi  de  Home,  la 
lit  construire  pour  inspirer  une  crainte  salu- 
taire au  peuple  dont  l’audace  toujours  crois- 
sante menaçait  très-sérieusement  la  paix  de  la 
ville.  Il  la  plaça  dans  ce  but,  précisément  sur 
le  Forum  (3),  et  il  profita  pour  la  construire 
des  latomies  ou  excavations  faites  pour  extraire 
la  pierre  des  bâtiments  de  la  cité  naissante. 
Servius-Tullius  son  successeur  y ajouta  des 
cachots  souterrains  qui  portèrent  le  nom  de 
Prison  Tullienne  (4).  En  avant,  se  trouvait  un 
portique,  dont  une  partie  subsiste  encore  au- 

(1)  Vel.  Pat.  Liv.  II.  c.  1. 

(2)  À quelque  distance  de  cette  prison,  en  avan- 
çant du  côté  du  Forum  de  Trajan  , ou  trouve  le 
tombeau  élevé  à Bibulus  par  décret  du  sénat. 

(5)  lit.  Liv.  liv.  I.  c.  53. 

(4)  Yarron.  liv.  V.  c.  151. 
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jourd’hui.  Là  venait  aboutir  l’escalier  lugubre 
des  Gémonies  , d’où  l’on  précipitait  les  con- 
damnés (1). 

Cette  prison  si  tristement  fameuse  dans  l’an- 
tiquité, a dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, acquis  pour  les  fidèles  , un  caractère 
religieux  qui  la  rend  un  des  plus  vénérables 
sanctuaires  de  Rome. 

Là,  en  effet,  comme  nous  le  ferons  mieux 
connaître  plus  tard,  l’apôtre  S.  Pierre  fut  em- 
prisonné par  les  persécuteurs. 

Au  sommet  du  Capitole  , on  voyait  encore 
d’autres  édifices  plus  ou  moins  remarquables, 
parmi  lesquels  la  Curia  Calabra  , bâtie  dès 
les  premiers  temps,  près  de  la  maison  de  Ro- 
mulus  (2),  non  loin  du  lieu  où  Manlius  re- 
poussa les  Gaulois. 

Ailleurs  se  trouvaient  l’arc  élevé  par  Scipion 
l’Africain  avant  son  départ  pour  l’expédition 
contre  Antiochus  (3),  et  celui  que  Néron  cons- 
truisit pendant  la  guerre  contre  les  Parthes  (4). 

Tels  sont  en  résumé,  les  principaux  édifices 
qui  ornaient  le  Capitole,,  au  temps  de  la  puis- 

(1)  Suétone.  In  Tib . - Val.  Max.  liv.  IV.  c.  19. 
- Dion.  liv.  LV11. 

(2)  Virgile  et  Seryius.  In  Aeneid.  liv.  Vllh 
v.  652. 

(5)  lit.  Liv.  liv.  XXXV11.  c.  3. 

(4)  Tacite  liv.  XV.  c.  18. 
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sance  romaine,  au  temps  où  l’on  y célébra 
tant  de  triomphes  au  prix  de  tant  d’injustices,  de 
tant  de  larmes  et  de  violences. 

Ici  donc , comme  partout  dans  l’ancienne 
Rome,  c’était  la  divinisation  des  passions  humai- 
nes, en  particulier  de  l’orgueil  qui  dominait 
toute  chose. 

Mais  aujourd’hui,  et  depuis  bien  longtemps 
déjà  , les  monuments  de  ce  monde  à jamais 
détruit  ont  disparu;  et  la  croix,  la  croix  que 
nous  avons  vue  naguère  profanée  ici  par  le 
hideux  emblème  de  la  sédition  et  du  sang  (1), 
la  croix  brille  au  sommet  de  celte  tour  posée 
sur  les  murailles  des  archives  de  la  vieille 
Rome. 

Donc,  nous  avions  raison  de  vous  le  dire  , 
Dieu  seul  est  grand  , 6 soldats!  Le  règne  de 
Dieu  seul  porte  avec  soi  la  certitude  d’une 
véritable  perpétuité  dans  la  durée. 

Que  le  Roi  éternel  des  siècles  en  soit  à ja- 
mais béni  ! 


(1)  Le  pouvoir  anarchique  avait  arboré  sur  le 
Capitole,  son  drapeau  surmonté  du  bonnet  rouge. 


LE  QUIRINAL 


Aux  deux  collines  dont  nous  venons  de  par- 
ler Numa  , et  plus  tard  Servius-TuIIius  , joi- 
gnirent celle-ci,  par  une  nouvelle  enceinte  de 
murailles  (1).  De  cette  manière  la  ville  obtint 
un  nouveau  développement  assez  considérable  (2). 

Quant  au  nom  donné  à la  même  colline,  il 
vient  du  temple  élevé  à Romulus , divinisé 
après  l’assassinat  dont  il  fut  la  victime  , près 
du  marais  de  la  Chèvre  (3)  , dans  une  revue 
de  ses  troupes. 

Les  membres  du  sénat  auteurs  du  crime 
calmèrent  le  peuple  en  lui  annonçant  que  Ro- 
mulus était  passé  de  cette  vie  à l’immortalité 
par  l’apothéose  divine. 

Edifices  principaux  dans  V antiquité. 

Numa  secondant  les  tendances  populaires  et 
voulant  rendre  en  même  temps  plus  sacrée  la 

(t)  Numa  paraît  avoir  entouré  de  murailles  uni- 
quement la  portion  occupée  par  les  Sabins  de 
Tatius. 

(2)  Denis  d’Hal.  liv.  11.  c.  62  et  Aurel.  Vict. 

(3)  L’emplacement  de  ce  marais  n’est  pas  connu. 
Plusieurs  supposent  qu’il  était  près  du  Panthéon, 
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dignité  royale  dans  sa  propre  personne,  y or- 
donna la  construction  d’un  temple  consacré  à 
son  prédécesseur,  sous  le  titre  de  Quirinus  (1). 
Ce  temple  placé  là  où  Ton  voit  aujourd’hui 
le  noviciat  des  Jésuites,  donnait  le  nom  par- 
ticulier de  Quirinalis  à la  pointe  du  mont  , 
dans  cet  endroit.  Les  trois  autres  pointes  de 
la  meme  colline,  je  veux  dire  la  Salutaris , la 
Martialis , et  la  Latiaris  prenaient  le  leur  des 
temples  et  autels  de  la  Santé,  de  Mars  et  de 
Jupiter-Latial,  qui  s’y  trouvaient. 

Parmi  les  autres  sanctuaires  , on  y distin- 
guait celui  de  Sérapis  , dont  quelques  restes 
de  proportions  gigantesques  se  voient  encore 
au  jardin  du  palais  Colonna. 

Là  vous  trouverez  une  nouvelle  preuve  de 
celte  vérité  déjà  énoncée,  que  Rome  fut  cons- 
tamment punie  dans  ses  monuments  , comme 
dans  sa  gloire  et  dans  son  bien-être,  toutes  les 
fois  qu’elle  cessa  d’être  tidéle  au  pouvoir  tem- 
porel des  Papes. 

Urbain  VIII,  en  effet,  abattit  les  ruines  de 
ce  temple  pour  donner  plus  de  sûreté  au  pa- 
lais pontifical  , contre  les  mouvements  popu- 
laires (2). 

(1)  Denis  d‘Hal.  1 iv.  II.  c.  65. 

(2)  Sur  le  Quirinal  , dans  l’emplacement  occupe 
par  les  palais  de  la  Consulta  et  Rospigliosi  , Con- 
stantin , vers  l’an  326  de  l’ère  chrétienne , avait 
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Révolution  sous  Pie  IX. 

Les  faits  qui  ont  motivé  votre  généreuse  in- 
tervention à Rome,,  montrent  que  ces  précau- 
tions du  Pontife  n’étaient  pas  plus  exagérées 
pour  les  temps  modernes,  que  pour  les  anciens 
âges.  Ces  faits  démontrent  également  que  ces 
mêmes  précautions  ne  furent  pas  à beaucoup 
près  suffisantes  pour  empêcher  même  les  plus 
grands  malheurs. 

Rappelez-vous  ces  faits  , 6 soldats  , chaque 
fois  que  vous  traversez  une  place  où  l’ingra- 
titude et  l’hypocrisie  ont  tant  de  fois  insulté 
à la  justice  et  à la  bonté  de  Dieu,  en  mécon- 
naissant les  bienfaits  de  son  Vicaire. 

Nous  les  vîmes  ces  hommes,  et  le  souvenir 
en  restera  ineffaçable  dans  notre  mémoire  ; 
nous  les  vîmes  le  soir  même  où  ils  acclamaient 
pour  la  première  fois  , le  Pontife  miséricor- 
dieux, que  déjà  ils  voulaient  trahir.  Nous  les 
vîmes  sur  cette  place  où  commençait  la  pre- 
mière scène  de  leur  hontense  révolution  ; et 
voici  ce  que  le  lendemain,  nous  en  écrivions: 

bâti  ses  thermes,  ruinées  dans  une  sédition,  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle,  puis  restaurées  par 
Pétronius-Perpenna-Magnus-Quadratianus,  préfet  de 
Rome-,  et  ensuite  ruinées  de  nouveau  dans  les  dé- 
vastations subies  par  la  ville  et  pour  la  construc- 
tion des  édifices  modernes. 
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» La  musique  jouait  aux  lueurs  des  torches 
» portées  par  des  jeunes  gens  venus  du  jeu 
» de  paume.  Le  peuple  poussait  des  vivat  , 
» on  agitait  les  mouchoirs  ; quelques-uns  les 
» plaçaient  à l’extrémité  de  leurs  cannes,  en 
» guise  de  drapeaux.  Des  hommes  en  chcmi- 
» ses  , des  enfants  déguenillés  portaient  d’au- 
» très  torches  et  guidaient  la  foule  dans  les 
» rues  de  la  ville.  Ces  cris  entendus  au  loin 
» avaient  quelque  chose  de  sinistre  et  de  dé- 
» sordonné  qui  faisait  peur  pour  l’avenir. 

» De  gros  nuages  orageux  passaient  sur 
» la  ville. 

» Dieu  sauve  le  Pape  et  1’  Eglise  de  mal- 
» heurs  possibles  (1)  ! » 

Le  peuple  romain  n’est  pas  foncièrement  un 
méchant  peuple;  il  est  surtout,  malgré  les  ef- 
forts tentés  par  les  usurpateurs  de  tous  les 
régimes,  profondément  attaché  au  pouvoir  non 
seulement  spirituel,  mais  temporel  des  Papes. 
Vous  en  avez  eu  récemment  la  plus  éclatante 
preuve  sous  les  yeux  (2). 


(1)  Letlre  du  18  juillet  1846,  à M.  Langlois  su- 
périeur du  séminaire  des  Missions  Etrangères  à 
Paris. 

(2)  Dans  la  mémorable  et  à jamais  glorieuse  jour- 
née du  12  avril,  où  la  France  mit  le  sceau  à sa 
grande  œuvre  par  l’arrivée  à Rome  du  Souverain 
Pontife. 
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Le  peuple  romain  donc,  à la  nouvelle  d'un 
acte  qui  honorait  d’une  manière  aussi  écla- 
tante le  Pontife  et  la  Papauté,  le  peuple  romain 
vint  ici , le  second  jour  , pour  recevoir  avec 
les  transports  d’une  véritable  reconnaissance  , 
la  bénédiction  de  cette  main  assez  généreuse 
pour  briser  indistinctement  les  chaînes  de  tous 
les  coupables. 

Que  cette  nouvelle  scène  fut  différente  de 
celle,  qui  la  veille,  avait  navré  notre  cœur! 

Cette  fois  toute  la  ville  était  là,  respectueu- 
se et  pleine  d’amour  , applaudissant  du  fond 
de  son  cœur,  à une  clémence  poussée  jusqu’à 
la  plus  exquise  délicatesse  dans  le  mode,  jus- 
qu’à l’héroïsme  dans  le  fond  des  choses. 

En  retour  de  la  plus  complète  amnistie,  en 
effet , que  demandait  Pie  IX  à des  hommes 
parmi  lesquels  il  y avait  des  coupables  souil- 
lés des  plus  grands  crimes;  à des  hommes  que 
son  vénérable  prédécesseur  avait  déjà  graciés, 
en  les  condamnant  seulement  à la  prison  per- 
pétuelle ? Voulut-il  les  soumettre  à des  me- 
sures préventives  qu’eût  motivées  une  trop 
juste  et  légitime  défiance  ? Voulut-il  même 
leur  demander  le  serment  d’une  fidélité  qu’ils 
lui  devaient  à tant  de  titres  ? 

Non.  Il  fit  plus  encore  que  de  leur  pardon- 
ner; il  voulut  les  réhabiliter  à leurs  propres 
yeux.  Il  voulut  les  réhabiliter  aux  yeux  de 
tous,  en  les  traitant  comme  des  hommes  chez 
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qui  le  senlimcnt  de  l'honneur  pouvait  revivre 

encore. 

Il  leur  pardonna  donc  ; il  brisa  leurs  chaî- 
nes; il  les  rappela  de  l’exil;  il  les  rendit  aux 
embrassements  rie  leurs  vieux  pères,  de  leurs 
mères,  de  leurs  épouses,  de  leurs  enfants.  Et 
pour  prix  de  ce  bienfait  inespéré,  de  ce  bien- 
fait si  complet,  si  grand,  il  leur  demanda  une 
seule  chose  : Leur  parole  d’honneur  , qu’ils 
ne  travailleraient  plus  à troubler  la  paix  d’un 
Etat  où  il  voulait  régner  par  l’amour;  qu'ils 
ne  sèmeraient  plus  la  discorde  dans  un  peu- 
ple dont  il  voulait  faire  un  peuple  de  frères  ; 
qu’ils  n’aiguiseraient  plus  leurs  poignards  con- 
tre lui-méme  et  contre  ses  plus  dévoués  ser- 
viteurs ! 

Et  eux,  ivres  de  joie,  feignant  ou  éprouvant 
réellement  la  plus  juste  reconnaissance,  ils  la 
donnèrent  cette  parole  , en  baignant  de  leurs 
larmes,  en  couvrant  de  baisers  la  main  qui 
leur  rendait  ainsi  doublement  la  liberté  , la 
vie.  Quelques-uns  même  allèrent  plus  loin;  il 
y en  eut  qui  lui  jurèrent  fidélité  sur  le  sang 
de  leurs  propres  fils  ! 

Puis  qu’arriva-t-il  ? 

Le  Pontife  inépuisable  dans  sa  miséricorde 
les  combla  encore  de  nouveaux  bienfaits  ; à 
tel  point  que  plusieurs  d’entre  nous  sembla- 
bles au  fils  aîné  de  l’Evangile  , murmuraient 
hautement  contre  les  faveurs  accordées  à ces 
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nouveaux  enfants  prodigues.  Le  Vicaire  de 
J.  C.  inépuisable  en  charité,  comme  son  divin 
Maître,  ne  suspendit  pas  un  instant  pour  eux 
les  faveurs  de  toute  nature.  Plusieurs  d’entre 
eux,  il  est  vrai,  désarmés  et  vaincus  par  tant 
de  bonté  lui  restèrent  reconnaissants  et  fidè- 
les. Mais  le  plus  grand  nombre  profondément 
corrompus  depuis  trop  longtemps,  ou  appar- 
tenant à un  parti  plus  mauvais  encore  et  plus 
implacable  qu’eux,  le  plus  grand  nombre  ame- 
na les  horribles  scènes  du  mois  de  novembre 
et  la  révolution  qui  en  fut  la  suite. 

Ils  assassinèrent  comme  des  lâches  , le  mi- 
nistre de  confiance  que  le  Pontife  leur  envo- 
yait pour  mettre  loyalement  à exécution  le  pacte 
politique  octroyé  par  lui,  dans  le  désir  de  les 
rendre  heureux.  Ils  promenèrent  en  triomphe 
dans  les  rues  de  Rome  le  poignard  de  celui 
d’entre  eux  qui  avait  commis  l’attentat.  Ils 
ameutèrent  la  populace  contre  ce  palais  où  le 
Pontife  les  avait  si  souvent  consolés  et  bénis. 
Us  y assassinèrent  un  pauvre  prêtre  sans  dé- 
fense. Us  portèrent  l’incendie  dans  cette  de- 
meure où  tant  de  prières  s’étaient  élevées  pour 
eux  vers  Dieu;  où  tant  de  pensées  de  bonté, 
de  pardon  et  d’amour  avaient  été  conçues  à 
leur  égard;  où  tant  de  fois  cette  main  géné- 
reuse s’était  ouverte  et  leur  avait  prodigué 
des  trésors  qu’ils  méritaient  si  peu.  Us  vinrent 
la  menace  à la  bouche,  imposer  leurs  volontés 
au  Pontife  qui  les  avait  si  magnifiquement 
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honorés  en  les  délivrant.  Ils  s’apprêtèrent  en- 
lin  à consommer  l’iniquité  qui  porta  jadis  no- 
tre infortuné  Louis  XVI  à l’échafaud  ! 

Dieu  et  le  Pontife  leur  épargnèrent  le  der- 
nier de  tous  les  crimes  ! 

Et  vous,  enfants  bénis  de  l’Eglise  et  de  la 
France  , vous  ôtes  venus  le  relever  ce  trône 
paternel  renversé  par  l’ingratitude.  Vous  avez 
reporté  glorieux  dans  le  palais  des  Pontifes 
celui  que  l’univers  entier  a salué  des  plus  vi- 
ves et  de  plus  méritées  acclamations;  celui 
dont  les  siècles  répéteront  avec  une  vénération 
profonde  le  nom  béni,  en  le  joignant  au  nom 
de  la  France,  à votre  nom,  glorieuse  armée, 
que  Dieu  destine  encore  à de  si  grandes 
choses  ! 

Pourrez-vous  jamais  reconnaître  assez  com- 
bien Dieu  fut  particulièrement  bon  envers  cha- 
cun de  vous  , quand  il  vous  a choisis  pour 
l’accomplissement  d’une  œuvre  aussi  mémora- 
ble, aussi  sainte  (1)  ? 

(1)  Les  abominables  scènes  de  la  révolution  à 
Rome  se  passèrent  en  grande  partie  sur  la  place 
décorée  depuis  Pie  VI,  par  les  célèbres  colosses 
grecs  et  par  l’un  des  obélisques  placés  autrefois 
en  avant  du  tombeau  d’Auguste. 

Mgr.  Palma  fut  tué  d’un  coup  de  fusil  par  les  ti- 
railleurs de  l’Université  romaine,  dans  la  loge  vi- 
trée qui  se  trouve  à l’angle  du  palais,  du  côté  des 
Quatre-Fontaines.  La  porte  d’entrée  voisine  fut  celle 
où  l’on  mit  le  feu. 
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VIIL 

LE  CÉLIUS.  - LE  QUARTIER  DE  LA  PORTE 
CAPÈNE  ET  DE  LA  PISCINE  PUBLIQUE 

Le  Célius,  la  quatrième  des  collines  renfer- 
mées dans  l’enceinte  de  Rome,  fut  ajouté  â la 
ville  par  Tullius  Hostilius,  probablement  après 
la  destruction  d’Âlbe.  C’est  la  plus  consi- 
dérable de  toutes  , quant  à letendue.  Com- 
me nous  l’avons  vu,  elle  avait  servi  de  fau- 
bourg aux  Romains,  dès  le  temps  de  Romulus. 
Les  Albanais  transportés  à Rome  après  la  destruc- 
tion de  leur  ville  y fixèrent  leurs  habitations* 
Là  aussi  l’on  plaça  plus  tard,  la  demeure  des 
soldats  étrangers* 

Temple  de  Claude* 

On  admira  de  meme,  sur  cette  colline1,  le 
magnifique  temple  commencé  par  Agrippine 
pour  l’empereur  Claude  son  mari;  puis  détruit 
par  Néron  pour  la  construction  de  sa  maison- 
dorée  et  rétabli  par  Yespasien  (1).  C’était  l’ün 
des  plus  riches  et  des  plus  vastes  de  Rome. 
Il  occupait  la  belle  position  du  jardin  actuel 
des  Passionistes.  Les  latomies  pratiquées  sous 

(1)  Suétone.  In  Yesp » c»  X* 

12 
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l’aire  de  ce  même  temple  existent  encore  au- 
jourd’hui, ainsi  que  les  restes  du  Vivarium 
qu’on  croit  y avoir  été  construit  pour  les  bèr 
tes  de  l’amphithéâtre. 

Arc  de  Dolabella  et  Silanus . Edifices  divers . 
fa  Subura . 

Non  loin  de  là,  on  voit  également  engagé' 
dans  les  magnifiques  ruines  de  l’acqucduc  de 
Néron  , l’arc  des  consuls  Dolabella  et  Silanus 
devenus  ensuite  tous  les  deux  proconsuls  dans 
les  provinces  conquises,  Silanus  le  fut  en  Asie 
où  il  se  montra  en  tout  point  digne  des  hom- 
mes dont  Cicéron  parle  en  ces  termes:  « Nous 
» envoyons  dans  les  provinces  des  gens  capa- 
» Ides  peut-être  de  repousser  l'ennemi;  mais 
» dont  l’arrivée  dans  les  villes  de  nos  alliés 
» diffère  peu  de  l’entrée  des  ennemis  dans  une 
:>  ville  prise  d’assaut  (1).  Toutes  les  provin- 
» ces  gémissent , tous  les  peuples  libres  $e 
» plaignent  , tous  les  royaumes  crient  contre 
» notre  cupidité,  contre  nos  violences.  Il  n’est 
» plus  jusqu’à  l’Océan,  aucun  lieu  si  lointain 
» et  si  caché  où  n’aient  pénétré  la  tyrannie  et 
» l’iniquité  de  nos  citoyens.  Le  peuple  romain 
» ne  peut  plus  soutenir  non  les  armes  > non 


(!)  Prolog.  Man.  V. 


— 179  — 

» les  révoltes,  mais  les  larmes,  mais  les  plain- 
» tes  de  l’univers  (1).  » 

Il  le  fit  même  avec  un  tel  excès,  qu’il  fut 
condamné  à l’exil  en  punition  de  tant  de  con- 
cussions commises.  Le  crime  d’une  femme  vin- 
dicative (2)  l’v  fit  mourir  quelques  années  en- 
suite. 

Cet  arc  se  trouve  précisément  à la  jonction 
du  Grand  et  du  Petit-Célius  (3)  des  anciens. 
Au  de  là  se  trouvaient,  non  loin  l’une  de  l’au- 
tre, l’école  des  gladiateurs  connue  sous  le  nom 
de  ludus  malutinus  , et  la  grande  boucherie  ; 
puis  venaient  le  Champ-Fontinal  , le  palais  de 
Lateranus  et  d’autres  édifices  plus  ou  moins 
importants,  dont  il  ne  reste  plus  rien  depuis 
longtemps  (4). 

Puis  en  face  de  ce  luxe  révoltant  de  quel- 
ques constructions  de  plaisir  ou  d’orgueil,  on 
rencontrait  les  misères  du  pauvre  quartier  de 
la  Subura  , aux  rues  étroites  et  fangeuses  9 
aux  maisons  à étages  entassés  et  surplombant 


(1)  In  Verr.  111.  89. 

(2)  Agrippine. 

(3)  Cœliolus. 

(4)  Dans  la  Villa-Mattei,  sur  cette  colline,  on  voit 
l'obélisque  provenant  en  partie  du  temple  dlsis  , 
au  Capitole. 
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l’un  sur  l’autre , de  telle  sorte  que  Martial 
pouvait  dire  : 

Vicinus  meus  est  manuque  tangi 
De  nostris  Nevius  polest  fenestris  (1). 

» Là  d’énôrfnes  insulæ  , vastes  maisons  de 
» location  à sept  ou  huit  planchers,  penchent 
» au  dessus  de  la  voie  publique  leurs  étages 
» inégaux  et  chancelants.  C’est  là  surtout 
>/  qu’habitent  toutes  les  misères  et  toutes  les 
» corruptions  romaines;  c’est  là  que  dans  les 
» sales  et  obscures  popinæ , an  pain  plébéien  , 
» du  vin  chaud  et  des  têtes  de  mouton  à l’ail, 
» nourrissent  le  mendiant  du  pont  Sublicius, 
» la  courtisane  en  guenilles  , le  grammairien 
» sans  argent;  le  petit  Grec  ( Grœculus  ),  ha- 
» bleur,  adulateur,  poète,  chevalier  d’industrie; 
» c’est  là  que  mendie  l’enfant  ramassé  sur  la 
» voie  publique,  et  qui  va  quêter  une  obole, 
>>  estropié  par  les  mains  et  au  profit  d’un  en- 
))  trepreneur  de  misères  humaines;  c’est-Ià,  en 
» un  mot,  qu’habite,  je  ne  dirai  par  le  plébéien, 
» mais  celui  que  l’orgueil  aristocratique  des 
» parvenus  romains  appelle  tenuis  , ignobilis  , 
» lunicatus , tribulis  (2).  » . 

Là  enfin  on  rencontrait  ces  rues  dont  les 
villes  musulmanes  de  l’Ürienl  peuvent  seules 

i f -,r.n 

(1)  Nevius  est  mon  voisin  et  nous  pouvons  nous 
toucher  la  main  de  nos  fenêtres. 

(2)  Les  Césars , etc.  T.  IV.  p.  29. 
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donner  une  idée  ; on  trouvait  ces  habitations 
immondes  dont  les  extrêmes  misères  des  cités 
manufacturières  protestantes  de  P Angleterre 
rappellent  seules  la  pensée;  ces  maisons  telle- 
ment mal  construites  , que  des  éboulements 
continuels  obligèrent  Auguste  à en  fixer  par 
un  décret,  la  plus  grande  hauteur  (1). 

Et  ce  sont  là  les  hommes  qui  pour  les  jeux 
impurs  et  barbares  où  l’amour  du  sang  et  des 
plus  grossières  voluptés  les  poussait,  bâtissaient 
des  théâtres  et  des  amphithéâtres  tels  que  le 
temps  seul  eût  été  impuissant  à les  détruire. 

De  l’autre  côté  du  Célius  s’étendait  le  quar- 
tier de  la  Porte  Capêne  et  de  la  Piscine  pu- 
blique, où  l’on  trouvait  comme  ailleurs,  à cha- 
que pas  , le  contraste  douloureux  de  l’extrê- 
me profusion  dans  le  luxe  jet  de  la  plus  pro- 
fonde misère. 

Temples  de  Mercure  et  des  C amènes.  - Grotte 
de  la  nymphe  Egèrie.  - Temples  de  Mars , 
de  V Honneur  et  du  Courage,  de  l'Almon , 
de  Bacchus  et  du  dieu  Piédicule. 

Ce  quartier,  le  vrai  Forum  de  femmes,  com- 
me nous  l’avons  dit;  ce  quartier  aux  brillan- 
tes promenades  en  char  sur  la  voie  Appia,  qui 
venait  y prendre  son  origine.,  renfermait  plu- 


(1)  Soixante-dix  pieds. 
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sieurs  temples  plus  ou  moins  célèbres.  On  y 
distinguait  entre  autres  celui  de  Mercure  aux 
pieds  duquel  coulait  Vaqua  Mercurh  , célèbre 
fontaine  où  les  marchands  venaient  , chaque 
année,  pratiquer  des  aspersions  superstitieuses 
sur  leurs  marchandises. 

Immédiatement  hors  des  murs,  dans  un  bois 
sacré  réservé  à cet  effet,  se  trouvait  celui  des 
Camènes  (1),  dont  la  porte  de  la  ville  tirait 
son  nom.  Dans  le  même  Jucus  était  renfermée 
la  célèbre  grotte  de  la  nymphe  Egèrie  et  une 
fontaine  portant  le  même  nom  que  le  tem- 
pic  (-2). 

Le  plus  ancien  temple  consacré  à Mars  par  les 
Romains,  était  voisin  de  celui-ci  (3).  11  était 
placé  sur  une  colline,  un  peu  à droite  de  la 
voie  Appia.  Il  fut  construit  Tan  368  de  Rome, 
en  vertu  d’un  vœu  public  fait  pendant  la  re- 
doutable guerre  contre  les  Gaulois  (4).  Les 
soldats,  au  retour  de  leurs  expéditions  venaient  y 
suspendre  leurs  armes  (5),  et  on  y conservait  la 
fameuse  pierre  manalis  qu’on  promenait  super- 

(1)  Àedes  Camœnarum. 

(2)  La  grotte  factice  située  a deux  milles  hors  de 
la  porte  Capène  et  désignée  sous  le  nom  de  la  Nym- 
phe Egérie  , n’est  qu’une  ancienne  décoration  de 
villa  du  temps  de  Yespasien. 

(3)  Ovide  Fast.  liv.  VI. 

(4)  Tite-Live.  liv.  VI.  c.  5. 

(5)  Properce.  Liv.  IV.  el.  3. 
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glilièusement  en  procession  dans  Rome  , pour 
obtenir  de  la  pluie,  dans  les  grandes  sécheres- 
ses (1).  Sur  l’embranchement  du  Clivus-Martis 
avec  la  voie  Appia  , on  voyait  la  statue  de 
Mars  accompagnée  d’un  groupe  de  loups  , ani- 
maux consacrés  à cette  divinité  , d’où  vint  à 
là  contrée  le  nom  de  simulacra  luporttm  (2). 

Aux  mêmes  lieux  se  trouvait  encore  le  tem- 
ple de  l'Honneur  et  du  Courage  (3).  C’était 
aussi  le  fruit  d’un  vœu  fait  dans  une  guerre 
contre  les  Gaulois  (4).  A l’occasion  de  la  dé- 
dicace de  ce  temple  on  vit,  pour  la  première 
fois,  figurer  à Rome,  parmi  les  dépouilles  des 
vaincus,  des  objets  d’arts  provenant  de  la  Grè- 
ce (5).  De  ce  temple  et  de  celui  de  Mars  si- 
tués d’un  côté  et  de  l’autre  de  la  voie  Appia, 
parlait  la  grande  cavalcade  commémorative  de 
la  victoire  des  Romains  au  lac  Régille  (6). 


(1)  Fest.  ta  Manalem . 

(2)  Tite-Live.  liv.  XXII.  c.  2. 

(3)  Tite-Live.  liv.  XXV.  c.  40.  et  liv.  XXIX. 
c.  9.  - Symm.  liv.  1.  ep.  21. 

(4)  Cicéron.  In  Verr.  act.  ll.Tite-Liv. liv. XX VIL 
c.  25. 

(5)  Tite-Live.  liv.  XXV.  c.  40.  - Ces  objets 
avaient  été  conquis  à Syracuse,  lors  de  la  guerre 
de  Sicile. 

(6)  Aurel.  Yict.  c.  XXXII.  - Dion.  liv.  LIV. 

c.  18. 
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Un  peu  plus  loin,  on  rencontrait  le  temple 
de  l’Almon , ruisseau  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  au  sujet  des  fêtes  impures  de  Cybèle  ; 
celui  de  Bacchus  et  celui  du  dieu  Rédicule  (1). 
On  croit  reconnaître  les  deux  premiers  dans 
les  édifices  conservés  encore  aujourd’hui,  dans 
cette  partie  des  environs  de  Rome.  11  n’y  a pas 
de  doute  pour  celui  de  Bacclms  changé  en 
église  dés  le  neuvième  siècle.  Cette  église  qui 
rappelle  l’oratoire  souterrain  où,  dans  les  temps 
de  persécution,  le  Pape  S.  Urbain  administrait 
les  sacrements  aux  fidèles,  fut  consacrée  à la 
mémoire  de  cet  illustre  martyr  par  Paschal  1, 
l’un  de  ses  successeurs. 

Ainsi  le  sanctuaire  impur  que  l’antiquité 
payenne  avait  élevé  en  l’honneur  du  dieu  de 
l’ivrognerie,  est  devenu  un  lieu  de  prière  où 
la  piété  chrétienne  vénère  la  mémoire  d’un 
homme  dont  une  simple  légende  résume  ainsi 
en  peu  de  mots  les  actes  glorieux  : « Sous 
X)  Alexandre-Sévère,  il  convertit  par  sa  doctri- 
» ne  et  par  la  sainteté  de  sa  vie  beaucoup  de 
» personnes  à la  foi  de  J.  C.  De  ce  nombre 
» furent  Yalérien  époux  de  la  bienheureuse 
» Cécile  et  Tiburce  frère  de  Yalérien,  lesquels 
» ensuite  souffrirent  généreusement  le  martyre, 
» 11  parla  en  ces  termes  des  biens  donnés  à 
» l’Eglise:  Les  offrandes  faites  au  Seigneur  par 

(1)  Dit  ’a  tort  Ridicule, 
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» les  fidèles,  ne  doivent  pas  être  appliqués  à 
» d’autres  usages  qu’au  bien  de  l’Eglise,  à ce- 
» lui  des  chrétiens  nos  frères  et  des  malheu- 
» reux.  Ce  sont,  çn  effet,  des  dons  voués  par 
» les  fidèles  , l’aumône  faite  pour  l’expiation 
» des  péchés,  et  le  patrimoine  des  pauvres.  Il 
» occupa  le  siège  pendant  six  ans,  sept  mois 
)>  et  quatre  jours;  puis,  couronné  du  martyre, 
» il  fut  enseveli  dans  le  cimetière  de  Pré- 
» lextat  (1).  » 

Quant  au  temple  du  Dieu  Rédiculus , il  fut 
élevé  à quelque  distance  de  ceux-ci,  de  l’au- 
tre côté  de  la  voie  Âppia,  en  mémoire  de  ce 
qu’après  la  victoire  de  Cannes  et  le  séjour  de 
Capoue,  Annibal  vint  jusqu’en  ce  lieu,  et  re- 
tourna ensuite  sur  ses  pas  sans  attaquer  la 
ville, 

Cirque  de  Maxence  et  temple  de  Romulus 
Tombeaux  de  Cécilia  Métella  et  des  Scipions , 

Dans  la  môme  contrée,,  également  au  dehors 
des  murs  , on  voit  les  restes  si  considérables 
encore  du  cirque  de  Maxence.  Les  fouilles 
qu?on  y entreprit  en  1825,  donnèrent  sur  les 
dispositions  exactes  de  ce  genre  de  constructions 
plusieurs  notions  qu’on  ne  possédait  point  aupa- 

(4)  Brev . rom . - Fête  de  S,  Urbain  Pape  et 
martyr. 
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ravanl  (1).  De  |»I us  , l'état  de  cotfservalion  dans 
lequel  l'ensemble  de  l'édifice  se  trouve  , le 
rendra  pendant  bien  longtemps  encore  l'objet 
d une  particulière  attention. des  antiquaires. 

Ce  Cirque,  du  reste,  fut  consacré  au  divin 
Homulus  petil-lils  du  trois- foi  s divin  Maxi- 
mien  (2)*  par  son  père  Maxence  (3),  le  rival 
de  Constantin.  On  y reconnaît  toutes  les  dis- 
positions que  nous  avons  indiquées  en  général 
pour  les  cirques.  Là  se  trouvait  entré  autres 
ornements  de  la  Spina  ( obélisque  transporté 
par  Innocent  \ 1 1 sur  la  place  Navone. 

Près  du  Cirque*  sur  la  voie  Appia,  Maxen- 
ce  éleva  pour  son  lils  le  temple  dont  les  res- 
tes sont  encore  debout.  Ce  temple  servait  éga- 
lement de  mausolée  au  mort  (4). 

I n autre  tombeau  très  remarquable  parmi 
ceux  qui  accompagnaient  la  somptueuse  \ ia 
Appia  est  celui  de  Cécilia  Métella  , lille  de 
<J.  C.  Métcllus,  vrainqueur  dt*  Crète  et  femme 
de  M.  L.  Crassus  tué  dans  la  guerre  contre 
les  Par  thés. 

Donnée  })ar  Boni  fa  ce  VIII  à sa  famille  , la 


(1)  Ces  fouilles  furent  enlrepr’ses  par  J.  Torlo- 
îiia  duc  de  Bracciano,  sous  le  direction  de  Nibby. 

(2)  Le  cruel  persécuteur  des  chrétiens. 

^3)  Voir  l’inscription  retrouvée  lors  des  fouilles. 
\ ï)  Une  portion  de  cet  édifice  est  à tort  , dési- 
gnée sous  le  nom  d’écuries  de  Caracalla. 
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lotir  qui  forme  ce  tombeau  dev  int  le  principal 
appui  du  château  construit  en  cet  endroit  par 
la  meme  famille.  Les  Savelli  , les  Golonna  et 
les  Orsini  en  furent  successiveme  nt  les  maîtres 
jusqu’en  1485.  A cette  époque  les  Orsini  en 
furent  chassés,  et  le  châleau  abandonné  tomba 
peu  à peu  en  ruines  * comme  on  le  voit  au- 
jourd’hui. 

Retournant  ensuite  dans  l’intérieur  de  la 
ville  , non  loin  du  lieu  où  l’on  a récemment 
découvert  le  beau  Columbarium  antique  , on 
trouve  la  célèbre  sépulture  des  Scipions  dont 
il  nous  reste  à parler. 

Ce  tombeau  fut  découvert  en  1780.  Sous 
prétexte  de  conservation  plus  parfaite  , on  y 
lit  malheureusement  de  regrettables  modilica^ 
lions  et  l’on  en  dispersa  les  ossements  conser- 
vés après  tant  de  siècles  (1).  Les  inscriptions 
furent  toutes  transportées  au  musée  du  Vati- 
can. Le  monument  aujourd’hui  n’offre  donc 
plus  qu’une  idée  fort  incomplète  de  ce  qu’il 
fut  dans  le  principe. 

Malheureusement  il  en  est  ainsi  de  bien 
d’autres  restaurations  qui  achevèrent  d’ôter 
aux  édifices  des  YÎeüx  âges  ce  que  lé  temps 
et  les  dévastations  leur  avaient  laissé. 

(i)  Le  sénateur  Quirini  les  recueillit  et  les  trans- 
porta dans  sa  villa  de  i’Àlticchiero  à Padoue,  ou 
il  éleva  un  monumént  à cette  occasion. 
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Piscine  publique.  - Thermes  de  Caracalla. 

Arc  de  Drusus . 

Le  premier  bain  public  de  Rome  se  trou- 
vait dans  la  même  vallée,  entre  le  Célius  et 
le  faux  Aventin,  non  loin  du  lieu  où  l’on  voit 
encore  les  imposantes  ruines  des  thermes  de 
Caracalla. 

C’était,  comme  nous  l’avons  dit,  la  Piscina 
pubhca  , simple  étang  pratiqué  pour  le  bain  , 
et  pour  l’exercice  de  la  natation. 

Quant  aux  thermes  construites  par  Caracal- 
la, les  anciens  auteurs  les  désignent  aussi  sous 
le  nom  à' Antoniennes , et  ils  en  parlent  tous 
dans  des  termes  qui  expriment  la  plus  grande 
admiration  pour  le  luxe  et  pour  la  hardiesse 
de  construction  de  ce  vaste  édifice,  llélioga- 
bale  et  Alexandre-Sévère  en  terminèrent  les 
portiques,  après  la  mort  de  Caracalla,  qui  en 
avait  fait  la  dédicace.,  en  216.  Une  rue  toute 
nouvelle  et  des  plus  riches  de  Rome  avait  été 
ouverte  par  ce  dernier  empereur  pour  en  for- 
mer l’avenue. 

Abandonnées  comme  les  autres,  par  suite  de 
la  juste  horreur  conçue  par  les  chrétiens  pour 
ces  lieux  de  corruption,  les  thermes  de  Cara- 
calla se  ruinèrent  peu  k peu  et  arrivèrent  au 
point  où  nous  les  voyons.  Au  commencement 
du  seizième  siècle,  lors  de  la  construction  du 
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palais  Farnèse,  on  en  fit  enlever  tous  les  ma- 
tériaux précieux , en  sorte  que  les  murailles 
en  briques  restent  seules  aujourd’hui.  On  y 
trouva  de  môme  à cette  époque,  les  magnifi- 
ques objets  de  statuaire  antique  formant  au- 
jourd’hui la  richesse  du  Musée  de  Naples.  De 
nouvelles  fouilles  faites  en  1823  par  le  comte 
E.  Yelo  de  Yicence  donnèrent  l'occasion  de 
bien  connaître  et  de  rectifier  exactement  le 
plan  de  l'ancien  édifice. 

L’eau  qui  alimentait  ces  thermes  y arrivait 
au  moyen  d’un  aqueduc  passant  sur  l’arc  triom- 
phal de  Drusus.  Cet  arc  , comme  vous  avez 
pu  le  voir,  existe  encore  en  grande  partie  au- 
jourd’hui. 
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IX. 

L’AVENTIN  ET  LE  JANICILE 

La  cinquième  des  collines  renfermée  dans 
Penceinte  de  Rome  fut  l’Aventin  , où  Ancus 
Martius  plaça  les  habitants  transportés  par  lui 
des  villes  vaincues  du  Latium  (1).  L’ancien 
nom  qu’elle  portait,  morts  murcus,  venait  des 
myrthes  dont  elle  était  couverte,  sur  la  pente 
opposée  au  Palatin.  Aventinus  roi  des  albanais 
dont  le  tombeau  y fut  placé  devint  , suivant 
l’opinion  la  plus  probable , l’occasion  de  cp 
changement  du  nom. 

Souvenirs  historiques  en  rapport  avec  la  situation 
actuelle  de  la  France. 

Celte  colline  est  devenue  célèbre  dans  I bis- 
loire  de  l’ancienne  Rome,  par  l’une  des  trois 
grandes  séparations  du  sénat  et  du  peuple,  au 
temps  de  la  république  (2).  Celle-ci  qui  fut  la 

(1)  Tite-Liv.  liv.  111.  c.  48. 

(2)  La  première  retraite  du  peuple  eut  lieu  sur 
le  Mont-Sacré  à quelques  milles  de  Rome  , au  de 
là  de  l’Anio,  suivant  l’opinion  la  plus  commune,  et 
sur  l’Aventin  selon  d’autres.  La  seconde  eut  lieu 
très-certainement  sur  l’Aventin  et  la  troisième  sur 
le  Janicule. 
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seconde,  eut  jicu  à la  suite  de  la  mort  de 
Virginie,  dont  nous  avons  parlé,  en  vous  rap- 
pelant les  anciens  monuments  du  Forum. 

Au  moment  où  Virginius  immolant  sa  fille 
avait  crié  au  triumvir:  « C’est  par  ce  sang 
>>  que  je  dévoue  ta  télé  aux  dieux  des  en-? 
))  fers  (1),  » le  peuple  s’émut  d’indignation,  et 
menaça  dès  lors  de  se  soulever,  comme  en  etV 
fet  il  ne  tarda  point  à le  faire.  Les  funérail- 
les de  }a  victime  augmentèrent  puissamment  en- 
core cette  même  agitation.  Le  cadavre  fut  pro- 
mené dans  Içs  rues  principales  de  la  ville  où 
les  femmes  et  les  filles  des  sénateurs  et  du 
peuple  se  pressaient  en  foule,  le  couvrant  de 
Heurs  , quelques  unes  même  de  leurs  bijoux 
et  de  leur  propre  chevelure  qu’elles  coupaient 
sur  le  passage  du  convoi. 

Au  camp  de  YAlgidum  (2)  où  Virginius  se 
rendit  aussitôt  pour  soulever  les  légions,  l’im- 
pression fut  plus  forte  encore,  s’il  est  possible. 
L’armée  se  mit  en  complète  insurrection,  em- 
poria ses  aigles  et  se  dirigea  sur  Rome  , dé? 
cidée  cà  renverser  les  décemvirs.  Elle  vint  y 
camper  près  du  temple  de  Diane  , au  Mont- 
Avèntin.  Les  légions  envoyées  contre  les  Sabins 
firent  de  même  et  vinrent  se  joindre  aux  pre- 
mières. Le  peuple  suivit  cet  exemple;  et  pour 

(1)  Tite-Live.  liv.  I!L  c.  48. 

(2)  Au  dessous  de  Tusçulum. 
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mieux  assurer  le  succès  de  Y entreprise  , on 
quitta  l’Aventin  pour  se  retirer  nu  Mont-Sa- 
cré (1). 

Ainsi  finit  le  pouvoir  des  Décemvirs  , par 
suite  d’un  de  ces  crimes  qui  mettant  le  com- 
Ide  à la  mesure  des  forfaits  commis  d’ailleurs, 
excitent  ordinairement  avec  plus  de  violence 
les  vengeances  de  la  multitude. 

La  première  séparation  du  peuple  et  du  sé- 
nat, avait  eu  lieu,  suivant  le  sentiment  le  plus 
probable,  sur  le  Mont-Sacré.  D’autres  auteurs 
néammoins  assignent  également  l’Aventin  pour 
théâtre  de  ce  grand  fait  auquel  avait  donné 
lieu  la  cruauté  des  créanciers  contre  les  pau- 
vres débiteurs. 

A cette  occasion  le  sénateur  Ménénius  pro- 
nonça le  célèbre  discours  dont  la  moralité  se- 
rait aussi  applicable  aujourd'hui  à la  France, 
qu’elle  le  fut  pour  Home  à celte  époque.  No- 
tre poète  national  Lafontaine  a ainsi  rendit 
cet  important  apologue  des  membres  et  de 
l’estomac  : 

De  travailler  pour  lui  les  membres  se  lassant, 

Chacun  d’eux  résolut  dr  vivre  en  gentilhomme , 

Sans  rien  faire,  alléguant  IVvmple  de  (.aster  (2). 

Il  faudrait,  disaient-ils,  sans  nous  qu’il  vécût  d’air. 

Nous  suons,  nous  peinons  comme  bêtes  de  sommes 


(1)  Tite-Live  et  Denis  d’Hal. 

(2)  L’estomac. 
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Et  pour  qui?  pour  lui  seul:  nous  n’en  profitons  pas-, 
Notre  soin  n’aboutit  qu’à  fournir  ses  repas. 
Chômons,  c’est  un  métier  qu’il  veut  nous  faire  ap- 
prendre. 

Ainsi  dit,  ainsi  fait.  Le  mains  cessent  de  prendre , 
Les  bras  d’agir,  les  jambes  de  marcher, 

Tous  dirent  à Gaster  qu’il  en  allât  chercher. 

Ce  leur  fut  une  erreur  dont  ils  se  repentirent  : 
Bientôt  les  pauvres  gens  tombèrent  en  langueur; 
Jl  ne  se  forma  plus  de  nouveau  sang  au  cœur; 
Chaque  membre  en  souffrit*,  les  forces  se  perdirent. 

Par  ce  moyen  les  mutins  virent 
Que  celui  qu’ils  croyaient  oisif  et  paresseux 
A l’intérêt  commun  contribuait  plus  qu’eux  (1). 
S’il  était  besoin  d’une  démonstration  prati- 
que pour  une  aussi  grande  vérité  appliquée  à 
la  vie  politique  des  peuples  , les  souffrances 
actuelles  de  la  France  seraient  plus  que  suffi- 
santes pour  la  fournir.  A mesure  , en  effet  , 
qu’ont  pénétré  parmi  nous  les  doctrines  insen- 
sées d’une  égalité  absolue,  impossible  à réali- 
ser, non  seulement  sur  la  terre,  mais  dans  le 
ciel;  à mesure  que  la  haine  des  ambitieux 
contre  tout  ce  qui  s’élève  au  dessus  de  leur 
condition  , de  leur  moralité  , de  leur  intelli- 
gence, est  parvenue  à populariser  de  plus  en 
plus  ces  fausses  doctrines,  la  vigueur  du  corps 
social  a sensiblement  faibli  chez  nous.  La  Fran- 
ce a par  là  immédiatement  perdu  une  partie 
considérable  de  sa  puissance,  non  seulement  au 

(1)  Fable  des  menbres  et  de  l'estomac. 

13 
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dedans,  mais  encore  , et  surtout  peut-être  au 
dehors.  Si  ces  mêmes  doctrines  avaient  , un 
seul  jour  , complètement  le  dessus,  la  France 
cruellement  déchirée  de  ses  propres  mains  se- 
rait immédiatement  soumise  à toutes  les  humi- 
liations qu’il  plairait  à l’Europe  coalisée  de 
lui  infliger.  La  France  au  contraire  sera 
grande  et  forte  , comme  il  lui  appartient  de 
l’être,  comme  Dieu  l’appelle  à le  redevenir  , 
le  jour  où  elle  aura  compris  que  l’inégalité 
des  conditions,  dans  la  vie  sociale  , est  aussi 
indispensable  à maintenir , que  l’inégalité  de 
puissance  et  de  forme  est  nécessaire  à l’har- 
monie des  êtres  dans  la  création.  La  France 
redeviendra  réellement  grande  et  forte  quand 
chacun  de  nous  sera  bien  persuadé  de  la  vé- 
rité que  nous  avons  énoncée  dans  le  principe 
et  que  l’Esprit-Saint  lui-même  n’a  pas  dédai- 
gné de  confirmer  en  ces  termes  : « Le  corps 
» ne  se  compose  point  d’un  seul  membre,  mais 
» de  plusieurs.  Si  le  pied  dit  : pareeque  je 
)>  suis  pas  la  main  , je  n’appartiens  point  au 
j)  corps,  est-ce  que  réellement  il  n’en  dépend 
» pas  ? Et  si  l’oreille  dit:  pareeque  je  ne  suis 
))  pas  l œil,  je  ne  suis  point  du  corps,  est-ce 
))  que  pour  cela  elle  n’en  fait  point  partie  ? 
)>  Si  tout  le  corps  était  œil,  où  serait  l’ouie? 
» si  tout  oreille,  où  serait  l’odorat?  Dieu,  il 
» est  vrai,  a placé  les  membres,  chacun  où  il 
» l’a  youlu.  S’ils  se  confondaient  tous  en  un 
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» seul,  où  serait  le  corps  ? 11  y a différents 
» membres  et  un  seul  corps.  L’œil  ne  saurait 
» dire  à la  main  : je  n’ai  pas  besoin  de  ton 
)>  secours;  ni  la  tête  dire  aux  pieds:  Vous  ne 

» m’êtes  point  nécessaires Si  quelque 

» membre  souffre,  tous  les  autres  s’en  ressen- 
))  tent  ; si  l’un  des  membres  est  glorifié  , les 
» autres  le  sont  avec  lui  (1).  » 

La  France  redeviendra  grande  et  forte,  quand 
elle  comprendra  que  ces  inégalités  sociales  si 
aveuglément  attaquées  aujourd’hui,  sont  la  gloi- 
re et  la  force  d’un  empire,  la  condition  d’ex- 
istence absolument  nécessaire  pour  un  peuple. 
Sans  aristocratie,,  au  moins  de  position,  et  sans 
richesses  inégalement  distribuées  dans  une  très- 
large  limite,  il  n’est  en  effet  pour  tous,  grands 
et  petits,  pauvres  et  riches,  incapables  ou  hom- 
mes de  génie,  que  confusion,  discorde  et  mi- 
sère. 

La  France  enfin  redeviendra  grande  et  forte 
lorsque,  nous  le  répétons,  elle  sera  pleinement 
convaincue  que  l’égalité  absolue  prêchée  par 
le  socialisme  est  contraire  , non  seulement 
à la  condition  de  l’homme  sur  la  terre  ; 
mais  à celle  qui  l’attend  aux  cieux.  Comme  , 
en  effet,  dans  la  vie  de  l’âme , il  est,  sur  la 
terre,  des  degrés  de  mérite  variés  à l’infini  , 
l’éternelle  Vérité  a pu  dire  , et  nous  devons 

(i)  S.  Paul.  /.  Ep.  aux  Cor . c.  XiL  Y.  14.  et  suiv. 
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fermement  le  croire  : « Il  y a bien  des  de-r 
)>  meures  différentes  dans  la  maison  de  notre 
>>  divin  Père  (1).  » 

Telles  sont,  ô soldats  , les  graves  et  utiles 
pensées  que  doivent  vous  suggérer  les  vieux 
souvenirs  historiques  de  l’Aventin. 

Quant  aux  monuments  de  la  même  colline, 
nous  vous  en  citerons  quelques  uns  des  plus 
importants,  sous  différents  rapports. 

Temples  de  Mercure , de  Portumne,  de  la  For- 
tune Douteuse 9 de  Junon , de  Diane  et  de 
Minerve . - Forum  Pistorium.  - Arc  de 
Lentulus.  - Porte  Trigemina . - Horti  Ser- 
viliani.  - Le  Testaccio. 

Sur  la  pente  qui  regarde  le  grand  cirque, 
on  voyait  entre  autres  temples,  celui  de  Mer- 
cure bâti  à la  suite  d’un  vœu  public  , plus 
d’un  siècle  après  la  consécration  de  l’aire 
qu’on  y destinait.  De  l’autre  côté,  sur  le  Ti- 
bre, prés  de  l’ancien  pont  Sublicius,  était  pla- 
cé le  Sanctuaire  de  Portumne  ou  Palémon  , 
dieu  des  ports.  Là  on  célébrait  jadis  des  fêtes 
appelées  de  ce  nom  Portumnalia  (2).  A quel- 
que distance  on  voyait  un  temple  de  la  For- 
tune-Douteuse. Au  sommet  de  la  colline  étaient 

(1)  S.  Jean.  e.  XIV.  v.  2. 

(2)  Varron.  De  ling.  lat . iiv.  Y. 
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placés  celui  de  Diane  et  celui  de  Minerve  où 
se  réunissaient  les  poêles  et  les  histrions  (1)* 

Marcus  Furius  Camille  après  la  prise  de 
Véies  y construisit  celui  de  Juno-regina  pour 
placer  la  statue  de  celte  déesse  comprise  par- 
mi les  trophées  de  la  victoire  (2).  Rétabli  par 
Auguste  ce  temple  disparut  complètement  au 
sixième  siècle  de  l’ère  chrétienne  à la  fonda- 
tion de  l’église  Ste  Sabine,  bâtie  très-près  de 
là,  en  525. 

Non  loin  du  temple  de  Portumne  et  du  port 
sur  le  Tibre,  se  trouvait  Tare  de  Lentulus 
semblable  à celui  de  Dolabella  et  détruit  seu- 
lement au  seizième  siecle.  Venaient  ensuite  la 
P o rte-  7 V ig  e m in  a , dont  nous  avons  parlé  (3),  et 
un  peu  plus  loin  le  marché  aux  farines  connu 
sous  le  nom  de  Forum  Pistorium.  On  en  voit 
aujourd’hui  les  ruines  prés  de  l’arc  connu  sous 
le  nom  de  S.  Lazare  , lequel  en  dépendait 
également.  Galba  dont  la  maison  se  trouvait 
non  loin  de  ce  Forum  l’avait  accompagné  de 
magasins  connus  sous  le  nom  de  horrea  Gai - 
biana. 

Avant  la  construction  du  Forum  il  parait 
que  l’emplacement  voisin  du  Tibre  servait  déjà 
de  marché  aux  grains.  Là,  en  effet,  on  éleva, 

(1)  Fest,  au  mot  scribas. 

(2)  Tite-Live.  liv,  V.  c.  25. 

(3)  Voir  au  T.  I.  p.  185. 
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l’an  317  de  Rome  une  colonne  et  une  statue 
en  l’honneur  de  Lucius  Minucius  qui  avait 
découvert  la  conspiration  de  Spurius  Métius  (1). 

Venaient  ensuite  les  horti  Serviliani  (2),  où 
Néron  se  réfugia  en  fuyant  de  sa  maison  dorée, 
devant  la  sédition  qui  lui  coûta  la  vie.  Réduit 
au  désespoir  il  voulut  en  vain  s’y  faire  tuer 
par  le  gladiateur  Spiculus.  11  tenta  ensuite 
d’aller  se  jetter  dans  le  Tibre;  puis  cherchant 
encore  à se  cacher,  il  se  retira  hors  des  murs, 
dans  la  villa  de  Phaon,  où  il  finit  par  se  sui- 
cider. Du  reste  il  s’était  déjà  réfugié  dans  les 
jardins  Serviliens  , deux  années  auparavant  , 
lors  de  la  conjuration  de  Pison  (3);  mais  alors 
il  avait  été  plus  heureux.  Les  memes  jardins 
avaient  précédemment  appartenu  à l’héritier 
des  Servilius  , Brutus  l’un  des  meurtriers  de 
César.  Ils  passèrent  ensuite  au  triumvir  Octa- 
ve et  ils  demeurèrent  ainsi  la  propriété  des 
empereurs. 

Une  nuit,  Vitellius  l’un  des  plus  dignes  hé- 
ritiers de  Néron,  y était  gravement  malade. 
Ayant  vu  l’une  des  habitations  voisines  tout  illu- 
minée il  en  demanda  la  cause;  on  lui  répon- 

(1)  Pline.  Liv.  XVIII.  c.  3,  et  liv.  XXXIV.  c.  5. 
- Tite-Live.  Liv.  IV.  c.  17. 

(2)  Jardins  Serviliens. 

(3)  Tacite  liv.  XII.  c.  06.  - liv.  XIII.  c.  15.  et 
liv.  XV.  c.  55. 
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dit  qu’on  y donnait  un  grand  festin  auquel  as» 
sistait  Junius  Blésus  qu’il  haïssait.  Il  ordonna 
immédiatement  de  mettre  à mort  le  malheu- 
reux, « quod  œgro  principe,  lœtos  dies  age- 
» ret  (1).  » 

Dans  l’emplacement  de  ces  jardins  remar- 
quables par  les  objets  d’art  qui  s’y  trouvaient, 
on  découvrit,  dans  ces  derniers  temps,  les  bel- 
les mosaïques  que  vous  avez  admirées  avec 
nous  au  palais  de  Latran. 

Sur  l’Aventin^  pendant  le  dernier  siège,  on 
avait  établi  une  batterie  contre  vous  , ainsi 
que  sur  le  Testaccio , monticule  formé  de  frag- 
ments de  vases  grossiers  en  terre  cuite  anti- 
que, testa . De  là  vient  le  nom  de  Mons-testa- 
ceus , puis  Testaccio . 

Le  Janicule . 

Origine  du  nom . - Fortification  iï Ancus-Mar- 
tius.  - Font  Sublicius . - Prétraité  du  peu- 
ple sur  cette  colline. 

Le  nom  de  Janicule  vient  de  Janus  , qui 
s’établit  sur  la  colline  et  y fonda  sa  ville,  en 
face  de  la  Saturnia  du  Capitole.  De  là  vient 
aussi  le  nom  d1  Antipolis  donné  à cette  rési- 

(1)  Tacite.  Liv.  III.  c.  58.  - Parce  qu’il  passait 
de  joyeuses  journées,  tandis  que  le  prince  était 
malade. 


— 200  — 

dence.  Au  temps  d’Evandre  il  ne  restait  déjà 
plus  que  les  traces  des  deux  bourgades  ainsi 
décorées  du  nom  de  cités  (l). 

En  même  temps  qu’il  entourait  l’Aventin 
d’une  muraille,  Ancus  Martius  fortifia  la  pointe 
du  Janicule  pour  garantir  la  ville  contre  les 
Etrusques,  et  pour  assurer  la  libre  navigation 
du  Tibre.  II  jelta  aussi  sur  le  fleuve  le  pont 
Sublicius,  illustré  plus  lard  par  l’héroïque  dé- 
fense d’Horatius  Coclés  (2). 

Vers  l’an  466  de  Home  , dans  la  troisième 
des  grandes  divisions  avec  le  sénat,  le  peuple 
se  retira  sur  celte  colline  , camrne  il  l’avait 
fait  précédemment  sur  l’Aventin  et  sur  le 
Mont-Sacré.  Il  en  redescendit  à la  suite  dos 
concessions  du  dictateur  Q.  Hortensius. 

Naumachie  d'Auguste.  - Temple  de  la  Forte- 

Fortune.  - Jardins  de  César  et  de  Galba . 

Cette  portion  de  Rome  fut  peu  habitée  du 
reste  par  la  population  riche  et  influente  de 
la  ville;  aussi  n’y  trouve-t-on  pas  autant 
qu’ailleurs  de  monuments  d’une  grande  impor- 
tance. 

Au  dessous  de  la  colline,  sur  le  Tibre,  en 

(1)  Pline.  Liv.  111.  c.  S.  - Virgile.  Aeneid.  liv. 
VIII.  - Ovide.  Fast. 

(2)  Tite-Live.  liv.  I.  c.  33. 
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dehors  des  murs,  César  avait  creusé  , comme 
nous  l’avons  dit  (1),  l’étang  changé  depuis  en 
Naumachie  fixe  par  Auguste.  En  vous  parlant 
des  amphithéâtres,  nous  avons  assez  fait  con- 
naître le  jeux  cruels  qu’on  y célébrait , pour 
n’avoir  plus  besoin  de  les  rappeler  ici. 

Souvenez-vous  seulement  qu’ils  étaient  des 
plus  barbares  parmi  les  combats  humains  ima- 
ginés pour  émouvoir  les  sens  et  le  cœur  flétri 
du  peuple  payen  de  Rome, 

Non  loin  de  cette  Naumachiej  sur  la  pente 
des  collines  que  vous  occupâtes  pendant  le 
siège,  au  dessous  de  l’endroit  où  fut  placé  vo- 
tre quartier-général,  se  trouvaient  autrefois  les 
jardins  de  César,  où  l’on  consacra  depuis  , le 
temple  de  la  Forte-Fortune  (2). 

Près  du  sanctuaire  de  cette  déesse  se  don- 
naient les  fêtes  religieuses  dont  Ovide  parle 
comme  il  suit  : 

1 te,  Deam  laeti  Fortem  celebrate,  Quintes: 

In  Tiberis  ripa  munera  regis  habet. 

Pars  pede,  etiam  celeri  decurrite  cymba. 

Nec  pudeat  potos  inde  redire  domum. 

Ferte  coronatae  juvenum  convivia  lintres-, 
Multaque  per  médias  vina  bibantur  aquas  (3). 

(4)  Suétone.  In  Cœs.  c.  XXXIX. 

(2)  Tacite,  liv.  11.  c.  41. 

(3)  Fast.  liv.  VI.  - Allez,  romains,  célébrez  jo- 
yeusement la  Forte  déesse:  elle  reçoit  les  présents 
royaux  sur  la  rive  du  Tibre.  Accourez-y  partie  à 
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Quant  aux  jardins,  ils  avaient  été  légués  par 
César  au  peuple  romain.  On  en  voit  encore 
aujourd’hui  les  ruines  au  dessous  de  la  col- 
line, là  où  furent  découvertes , à différentes 
époques,  des  statues  et  des  mosaïques  du  plus 
grand  prix. 

Un  autre  terrain  illustré  par  vos  glorieux 
combats  du  3 juin  1849,  la  villa  Corsini,  hors 
de  la  porte  S.  Pancrace  (1),  était  depuis  long- 
temps un  point  historique  du  Janicule.  Là  eu 
effet,  se  trouvaient  les  jardins  ou  Argius  atta- 
ché à la  maison  de  Galba  vint  enterrer  la 
télé  et  le  tronc  de  cet  empereur  après  qu’il 
eût  été  tué  dans  le  soulèvement  excité  par 
Othon  son  rival  (2).  Ces  jardins  étaient  la  pro- 
priété particulière  du  prince  dont  ils  portaient 
le  nom. 

Importance  du  Janicule  dans  Vhistoire  mili- 
taire de  Rome . - Mucius-Scèvola  et  f as- 
sassinat politique . 

Le  siège  auquel  vous  avez  pris  part  vient 
d’ajouter  une  nouvelle  importance  au  Janicule 

pied,  partie  en  barque  légère,  et  n’ayez  point  honte 
de  revenir  avinés  à la  maison.  Barques  ornées  de 
fleurs,  portez  les  festins  de  la  jeunesse,  et  qu’on 
boive  beaucoup  de  vin  au  milieu  des  eaux. 

(1)  Les  Quattro*  Venti. 

(2)  Suétone.  In  Galba,  c.  XX. 
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dans  l’histoire  militaire  de  Rome.  D’autres 
grands  souvenirs  de  même  nature  s’y  ratta- 
chaient également  depuis  longtemps.  Nous  vous 
avons  déjà  suffisamment  fait  connaître  ceux  qui 
ont  rapport  à l’horrible  dévastation  commise 
à Rome  par  les  troupes  de  l’empereur  d’Al- 
lemagne Charles-Quint , au  seizième  siècle  (1). 
Nous  ne  vous  en  rappellerons  ici  qu’un  seul, 
parmi  les  autres;  c’est  celui  du  siège  de  Ro- 
me par  Porsenna,  lors  de  l’expulsion  de  Tar- 
quin-le-superbe. 

Le  chef  des  Etrusques,  allié  de  Tarquin  , 
s’était  emparé  du  Janicule  et  inquiétait  forte- 
ment Rome.  Tout-à-coup  C.  Mucius  jeune  pa- 
tricien conçut  et  fit  agréer  au  sénat  le  projet 
d’assassiner  Porsenna  par  trahison.  Il  se  ren- 
dit au  camp,  déguisé  en  soldat  étrusque,  pé~ 
nélra  jusqu’à  la  tente  du  prince  près  de  qui 
se  trouvait  un  secrétaire  qu’il  prit  pour  le 
roi  lui-même  et  qu’il  poignarda.  Arrêté  il  se 
vanta  de  son  crime  comme  d’un  acte  de  vertu; 
puis,  en  témoignage  de  sa  constance  à persé- 
vérer dans  sa  résolution,  et  de  son  mépris  de 
la  mort,  il  approcha  sa  main  d’un  brasier  et 
la  fit  brûler  de  lui-même  sans  pousser  un  sou- 
pir, sans  même  la  mouvoir.  Porsenna  stupéfait 
d’un  tel  acte  de  courage  féroce,  renvoya  libre 
son  assassin,  qui  pour  marque  de  reconnais- 

(1)  Voir  au  T.  1.  p.  155  et  suiv. 
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sance  envers  le  prince,  se  contenta  de  lui  di- 
re : « Au  nombre  de  trois  cents,  parmi  lelite 
» de  la  jeunesse  romaine,  nous  nous  sommes 
» engagés  à te  détruire  par  ce  moyen.  Le  sort 
» m’a  désigné  le  premier;  les  autres  viendront 
» ensuite,  chacun  à leur  tour,  suivant  que  la 
» fortune  pourra  t’offrir  à eux  (1).  » 

Ce  fait;  celui  de  Clélie,  jeune  romaine,  qui 
s’enfuit  du  camp  où  elle  était  en  otage  , et 
passa  le  Tibre  à la  nage,  avec  scs  compagnes, 
pour  rentrer  dans  Rome;  l'héroïsme  d’Hora- 
tius  Codés,  qui  dans  le  même  siège,  avait  ar- 
rêté sur  le  pont  Sublicius,  toute  l’armée  des 
Etrusques;  tous  ces  témoignages  de  fermeté 
inouie  et  de  résolution  désespérée  de  se  dé- 
fendre à tout  prix,  tirent  désister  Porsenna  de 
son  entreprise. 

Alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  célébrè- 
rent comme  un  triomphe  le  crime  de  Mucius 
surnommé  Scœvola  , par  suite  de  la  perte  de 
sa  main  gauche  brûlée  , comme  nous  l’avons 
dit.  A l’égal  de  ce  qu’on  fit  dans  Athènes  pour 
d’autres  assassins  politiques,  Hermodius  et  Aris- 
togiton,  on  exalta,  on  glorifia  le  coupable.  On 
lui  donna,  comme  récompense  publique  , les 
terres  nommées  depuis,  les  prés  de  Mucius. 

En  un  mot,  comme  il  arrive  ordinairement 
dans  les  révolutions  victorieuses  y oubliant  le 


(1)  Tite-Live.  liv.  U.  c.  12. 
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moyen  on  ne  vit  dans  cet  acte  que  le  résul- 
tat, et  l’on  dénatura  complètement  le  caractère 
du  crime,  en  le  représentant  comme  l’acte  le 
plus  héroïque  d’un  incorruptible  patriotisme» 

Et  voilà  les  exemples  que  l’esprit  payen  de 
la  renaissance  mit  en  honneur  parmi  les  gé- 
nérations qui  depuis  trois  siècles,  accumulent 
pour  la  nôtre  un  si  cruel  héritage.  Depuis 
trois  siècles  on  n’épargna  pas  à un  seul  enfant 
destiné  aux  études,  les  récits  glorifiés  de  ces 
barbares  attentats.  Pas  un  seul  d’entre  nous 
dans  sa  jeunesse  , n’a  été  dispensé  d’entendre 
l’éloge  de  ces  crimes  retentir  à ses  oreilles  par 
la  voix  des  anciens  auteurs;  pour  un  très  pe- 
tit nombre  d’entre  nous,  on  ajouta  au  moins 
quelque  commentaire  capable  de  diminuer  l’im- 
pression fatale  produite  par  de  semblables 
exemples,  sur  de  jeunes  esprits,  sur  de  jeunes 
cœurs.  Tous,  et  nous  nous  le  rappelons  enco- 
re, pour  ce  qui  nous  regarde  en  particulier; 
tous  nous  dûmes  subir  au  moins  cette  vague 
inquiétude  produite  dans  une  âme  honnête  , 
quand  pour  la  première  fois,  elle  entend  com. 
fondre  aussi  audacieusement  les  notions  du  ju- 
ste et  de  l’injuste,  de  la  vertu  et  du  crime. 

Et  l’on  s’étonne  qu’au  sein  de  générations 
formées  à de  tels  principes,,  les  crimes  politi- 
ques deviennent  de  moins  en  moins  déhonorants 
et  rares!  Et  l’on  s’étonne  que  l’assassinat  politique 
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en  particulier  soit  réduit  en  pratique,  érigé  en 
droit, je  dirais  presqu’en  devoir,  dans  les  plus  au- 
dacieuses de  nos  écoles  révolutionnaires  ! Et  Ton 
s’étonne  que  dans  Rome  , les  républicains  in- 
fluents aient  poussé  naguère  et  applaudi  au 
meurtre  d’un  ministre  du  Souverain  Pontife  ; 
qu’ils  aient  du  moins  gardé  le  silence  et  lais- 
sé libre  l’assassin,  quand  ils  pouvaient  le  pu- 
nir ! 

Avec  la  glorification  des  actes  si  vantés  par 
les  révolutions  antiques  et  présentés  sous  le 
môme  point  de  vue  dans  l’enseignement  des 
générations  modernes,  nulle  de  ces  choses  ne 
peut  surprendre.  11  faut  se  résigner  au  con- 
traire à considérer  comme  conséquence  natu- 
relle du  principe  jusqu’aux  circonstance*  atro- 
ces qui,  sous  nos  yeux,  dans  Rome,  ont  ac- 
compagne  un  semblable  crime.  C’était  l’esprit 
payen  des  vieux  âges  qui  promenait  en  triom- 
phe le  poignard  sanglant  dans  les  rues  de  la 
ville  chrétienne. 

C’était  l’esprit  payen  des  vieux  âges  qui 
mettait  dans  la  bouche  et  dans  le  cœur  de  ces 
forcenés  les  ehants  et  les  cris  affreux  répétés 
par  eux,  jusque  sous  les  fenêtres  de  la  de- 
meure où  pleuraient  l’épouse  et  les  fils  de  la 
victime. 

Voilà,  soldats,  quelques  pensées  à méditer 
sur  un  grand  sujet  de  profondes  et  instructi- 
ves réflexions  ! 
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Et  vous  qui  gouvernez  le  monde,  apprenez 
à comprendre;  instruisez-vous,  vous  qui  jugez 
la  terre  (1)  ! 


(b  Et  nunc  reges,  intelligitc:  erudimini  qui  ju 
dicatis  terram.  - Ps.  11.  v.  10. 


208  — 


X. 

L’ESQUILIN 

Le  nom  de  celle  colline  vienl  plus  proba- 
bleinent  de  l’espèce  de  chêne,  esculus , dont  elle 
fut  primitivement  couverte  (1).  Elle  se  divise 
en  deux  pointes  nommées  par  les  anciens  Morts- 
Oppius  et  Mons-Cispius  ou  Cespeus  (2).  Ces 
dénominations  viennent  d’Opita-Oppius  et  de 
Lévus-Cispius  venus  Vun  de  Tusculum,  l’autre 
d’Anagni,  au  secours  de  Tullus  llostilius  con- 
tre Voies  , et  campés  sur  l’une  et  l’autre  des 
pointes  de  la  colline. 

Servius  Tullius  renferma  ensuite  ce  mont, 
le  plus  élevé  de  tous  ceux  de  l’ancienne  Ro- 
me , dans  la  nouvelle  enceinte  de  murailles 
qu’il  fit  à la  ville  (3).  Il  le  partagea  entre 
les  citoyens  qui  n’avaient  pas  encore  d’habita- 
tions; il  y fixa  de  plus  sa  propre  demeure  (A). 


(1)  Cette  espèce  de  chêne  était  consacrée  à Ju- 
piter. 

(2)  Fest.  In  Septimont. 

(3)  Denis  d’Halic.  liv.  IV.  c.  13. 

(4)  Tite-Live.  liv.  I.  c.  44. 
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Temples  et  bois  sacrés  de  Juno-Lucina  , de 
Méphitis  et  de  V Honneur  et  du  Courage» 
- Forum  Esquilinum.  - Temple  et  porti- 
que de  la  Concorde  de  Lime . - Temple 
d'Isis  et  Sèrapis, 

Plusieurs  temples  et  bois  sacrés  se  voyaient 
sur  cette  colline,  parmi  lesquels  on  distinguait 
le  sanctuaire  de  Junon-Lucine.  Dans  l’aire  de 
ce  temple  était  placé  l’arbre  auquel  on  sus- 
spendait  la  chevelure  des  vestales  après  leur 
consécration}  et  comme  nous  vous  l’avons  dit, 
les  colonnes  de  l’église  Ste  Marie-Majeure 
viennent  probablement  des  ruines  de  cet  édi-* 
lice  (l). 

Non  loin  de  là  s’étendait  le  bois  sacré  de 
Mèphüis , divinité  chargée  d’éloigner  l’air  pes- 
tilentiel et  les  odeurs  désagréables.  Le  mauvais 
air  actuel  d’une  grande  partie  de  t’Esquilin 
lait  comprendre  le  motif  d’une  telle  consécra- 
tion par  le  paganisme. 

On  voyait  aussi  aux  environs  des  ruines 
nommées  aujourd’hui  Trophées  de  Marias,  un 

(l)  Derrière  la  même  église  de  Ste  Marie  Majeu- 
re Sisle-Quint  a fait  placer  l’un  dçs  deux  obélis- 
ques élevés  autrefois  en  avant  du  tombeau  d’Au- 
guste. 


14 
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temple  de  Y Honneur  et  du  Courage  (1),  diffé- 
rent de  celui  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ; 
ainsi  que  le  Forum  Esquilinum , qu’on  croit 
être  le  Macellum  Liviœ. 

Ces  divers  établissements  du  reste  , étaient 
tous  placés  sur  le  Cispius.  Au  dessous  de  l'Op~ 
pius , du  côté  du  temple  de  la  Paix,  se  trouvait 
le  temple  de  la  Concorde.  On  le  surnommait 
de  Livre , à cause  du  portique  joint  au  sanc- 
tuaire. 

Ces  édifices  construits  par  Auguste  devenu 
héritier  de  Yédius  Pollion,  étaient  de  la  plus 
grande  magniticence.  Jusqu’  au  cinquième 
siècle  de  l’ère  chrétienne , le  portique  resta 
debout  (2). 

Le  temple  d 'Lis  et  Sérdpis , qui  donnait  le 
nom  à la  troisième  région  de  Home,  se  trou- 
vait aussi  sur  l’Oppius. 

Thermes  de  Titus  et  de  Trajan . 

De  toutes  les  ruines  antiques  conservées  en- 
core sur  l’Esquilin , les  plus  précieuses  sont 


(1)  Vîtruve,  liv.  III.  c.  C et  liv.  VII.  prœf.  - Ci- 
céron. De  leg.  liv.  11.  c.  25. 

(2)  Dion.  liv.  LIV.  c.  25,  et  liv.  LVL  c.  27.  - 
Ovide,  Fad.  liv.  VI. 
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les  célèbres  thermes  connues  sous  le  nom  de 
Titus  (1). 

Très-certainement  il  exista  en  ce  lieu  des 
bains  établis  par  cet  empereur  dans  tes 
jardins  de  la  maison  dorée  de  Néron  (2).  Ces 
thermes  furent  de  plus  tellement  voisines  de 
celles  construites  plus  tard  par  Trajan,  qu’on 
les  confondit  souvent  les  unes  avec  les  autres. 
Il  en  est  même  résulté  que  le  nom  de  Titus 
est  demeuré  à celles  de  son  successeur. 

Le  genre  de  construction  et  la  marque  des 
briques  employées  dans  ces  dernières  démon- 
tre toutefois,  de  |a  manière  la  plus  positive, 
l’erreur  de  cette  confusion.  Aussi  n’y  a-t-il 
plus  de  doute,  que  les  véritables  thermes  de 
Titus  n’aient  été  placées  là  où  Palladio  eu 
vit  les  ruines,  entre  5.  Pietro  in  Vincoli  et  le 
Colysée;  tandis  qu’on  doit  reconnaître  celles  de 
Trajan  dans  les  ruines  désignées  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  Titus. 

Domitien,  après  la  mort  de  ce  dernier  em- 
pereur ajouta  de  nouvelles  constructions  très- 
importantes  aux  thermes  primitives.  On  en  voit 
encore  les  restes  désignés  à tort,  sous  lé  nom 
de  thermes  de  Trajan . Domitien,  il  est  vrai, 

(1)  Voir  à ce  sujet  le  bel  ouvrage  d’Ant.  de  Ro- 
manis, intitulé:  Le  antiche  c amere  esquiline  dette 
comm^nemente  dette  terme  di  Tito . 

(2)  Suétone.  In  TU.  c.  VIL  - Martial.  De  spect.  IL 
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mc  termina  pas  la  construction  qu'il  avait  com- 
mencée. Trajau  vint  ensuite  qui  compléta  le 
tout  par  de  nouveaux  bains  qui  ont  justement 
porté  sou  nom  , jusqu'au  neuvième  siècle  de 
l'ère  chrétienne. 

Au  quinzième  siècle  on  commença  de  nou- 
veau à remettre  eu  lumière  ces  importantes 
ruines  abandonnées  complètement  jusqu'à  cette 
époque.  Là  furent  découverts  le  célèbre  groupe 
du  Laocoon,  plusieurs  statues  , inscriptions  et 
autres  objets  d’uutiquilé  plus  ou  moins  précieux. 

Après  diverses  vicissitudes  produites  par  le 
pins  ou  moins  de  soin  apporté  à la  conserva- 
tion de  ruines  aussi  importantes  que  celles-ci  f 
le  gouvernement  français  lit  déblayer  complè- 
tement le*  souterrains  ou  sont  conservées  les 
peintures  autiques  les  plus  précieuses  qu'on 
ait  connues  avant  les  découvertes  d’HcrcuIa- 
uuui  et  de  Pornpèi  (1).  On  vit  alors  que  ces 
mêmes  souterrains , avec  toute  leur  magnifi- 
cence d'ornementation  , n'étaient  autre  chose 
qu'une  simple  construction  conservée  par  Tra- 
jau pour  appuyer  les  fondements  du  nouvel 
*ditice. 

Ctliv  construction  appartenait  à la  maison 
dorée  dont  les  jardins  cl  les  dépendances  s'è- 

(f)  HaphuëJ  et  son  école  y puisèrent  le  goût  qui 
rriiuuvdla  complète  ment  la  pci^Lue  d'ornements  a 
l'époque  modem . 
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tendaient  sur  PEsquilin  , comme  nous  Pavons 
vu.  On  peut  d’après  ce  qui  en  reste,  juger  do 
îa  splendeur  des  parties  principales  de  ce  pa- 
lais construit  à deux  pas  de  la  Suhura  aux 
rues  infectes  , aux  maisons  entassées  et  telle- 
ment mal  bâties  / que  dans  les  éboulements 
produits  par  ces  vices  de  construction  , une 
quantité  de  malheureux  furent  ensevelis  sous 
les  ruines. 

Orgueil  insupportable  des  uns  , intolérable 
misère  pour  les  autres,  voilà  quelle  fut  cetlo 
société  antique  dont  les  ingrats  amnistiés  dé 
Pie  IX  célébraient  naguère,  les  grandeurs  dans 
la  fête  donnée  sur  ces  mêmes  ruines  , pour 
l’anniversaire  de  la  fondation  de  Rome  (1). 

Jardins  et  cirque  d' Héliogabale.  - Amphithéâ- 
tre Castrense.  - Vivarium  de  la  Porte - 
Majeure . - Aqueduc  de  Claude . - Tom- 
beau d'Eurysace. 

Dans  la  région  à laquelle  l’Esquilin  donna 
son  nom  (2)  se  trouvaient  les  jardins  et  le 
cirque  d’IIéliogabale  ou  Circus  ét  horti  Va- 
riani , ainsi  désignés  du  nom  de  famille  de  cê 
honteux  empereur.  Là  se  trouvaient  encore 

(1)  En  1817,  un  banquet  révolutionnaire  fut  don- 
né ici  pour  cet  anniversaire. 

(2)  'La  cinquième  de  l’antique  Rome; 
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d'importantes  mines,  parmi  lesquelles  l’Iiémi- 
'■)c!e  connu  sous  le  nom  de  temple  de  Vénus  ) 
et  Cupidon.  Nous  vous  en  avons  déjà  surtîsam-l 
ment  parlé  au  sujet  de  l’église  Ste  Croix-dc-l 
Jérusalem  (1).  Nous  ajouterons  seulement  I 
qu'fléliogabale  fut  surpris  dans  ces  jardins  ,1 
par  les  soldais,  an  moment  où  attendant  avec  1 
anxiété  le  résultat  de  son  complot  contre  la 
vie  de  son  cousin  Alexandre-Sévére,  il  y pré- 
parait  une  course  de  chars  (2). 

L’enceinte  des  murailles  d’Ilonorius  traverse 
Jes  anciens  jardins,  en  sorte  que  les  ruines  du 
cirque  se  trouvent  maintenant  en  dehors  de  > 
la  ville.  On  y découvrit  l’obélisque  placé  fina-  j 
lement  par  Pie  Vil  dans  la  promenade  du 
Pineio. 

L’amphithéâtre  Caslreust,  qu’on  voit  non  loin 
de  là,  forme  une  portion  de  cette  même  mu- 
raille d’enceinte.  On  le  nommait  ainsi  des  Lu- 
(i>  cast  rentes  célébrés  par  les  soldats  (3).  On 
l’avait  construit  en  ce  lieu,  probablement  à 
cause  du  Vivarium  des  bêtes  , dont  la  garde 
était  confiée  aux  prétoriens  et  autres  soldats 
d’élite. 

Ce  Vivarium , en  effet,  se  trouvait  près  de 
l’emplacement  occupé  aujourd'hui  par  la  Tor- 

(t)  Voir  au  T.  I.  p.  33g. 

(2)  Lamprid.  c.  XIII. 

(ô)  Suétone.  In  Tib.  c.  I.XXtI. 
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te-Majeure  , formée  elle-même  du  double  are 
ménagé  dans  l’aqueduc  de  Claude  pour  le  pas- 
sage de  la  via  Labicana.  Cet  arc  fut  entière- 
ment dégagé  dans  ces  dernières  années,  de  tou- 
tes les  constructions  qui  l’obstruaient;  et  l’on 
découvrit  à cette  occasion  le  bizarre  et  à la 
fois  précieux  tombeau  du  boulanger  Eurysace 
et  de  sa  femme. 

Jardins  de  Mécène  et  des  Ucinius . - Arc  de 
Gallien . - Monuments  faussement  désignés 
sous  Je  nom  de  Miner  va- Mèdica  et  de  Tro- 
phées de  Marius. 

En  se  rapprochant  de  l’intérieur  de  Borne 
sur  PEsquilin  , se  trouvaient  d’autres  jardins 
également  historiques  ; ceux  de  Mécène  , par 
exemple  , cet  illustre  favori  d’Auguste  à qui 
la  littérature  antique  est  redevable  de  tant  de 
faveurs  et  d’une  aussi  intelligente  protection. 

Là , se  trouvait  précédemment  le  cimetière 
destiné  aux  morts  qui  n’avaient  pas  de  sépul- 
ture propre.  Mécène  pour  rendre  plus  salu- 
taire la  contrée  en  fit  de  délicieux  jardins  (1). 
Il  y construisit  pour  mieux  jouir  de  la  vue 
de  Rome , une  tour  devenue  célèbre  depuis  , 
par  le  fait  barbare  de  Néron.  C’est  de  là  que 
cet  empereur  contempla,  dit-on,  l’incendie  de 


(!)  Horace.  Sat.  liv.  1.  sat.  8. 
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la  ville  en  chantant  la  prise  et  l'incendie  de 
Troie  (1). 

11  ne  reste  aujourd'hui  aucune  ruine  de 
toutes  ces  constructions  (1). 

Non  loin  de  ces  jardins  on  voyait  ceux  des 
Licinius  (3),  famille  à laquelle  appartenaient 
les  Crassus.  Le  lieutenant  de  Sylla  qui  défen- 
dit Rome  contre  Spartacus  et  qui  finit  par 
périr  dans  la  guerre  contre  les  Parthcs,  Mar- 
cus Licinius  Crassus,  les  eut  en  sa  possession, 
et  les  orna  avec  la  plus  grande  magnificence. 
L’empereur  Valérien,  adopté  par  un  Licinius, 
devint,  plus  tard  , le  propriétaire  de  ces  jar- 
dins qui  passèrent  ainsi  dans  le  domaine  im- 
périal. Gallien  les  affectionnait  beaucoup  ; et 
tandis  que  son  vieux  père  gémissait  et  mou- 
rait en  prison,  chez  les  Perses  , cl  que  l'em- 
pire tombait  en  dissolution  de  toutes  parts,  il 
b y entourait  de  gens  perdus  de  mœurs  et 


(1)  Suétone.  In  iVer.  c.  XXXVIII.  - P.  Orose. 
liv.  VII.  c.  7. 

(2)  Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  dé- 
montrer la  fausseté  de  l’opinion  vulgaire  qui  indi- 
que la  Torre  delle  milizie  , près  de  Ste  Catherine 
de  Sienne,  comme  celle  d’où  ISéron  contempla  l’in- 
cendie de  Rome.  D’ailleurs  la  simple  inspection  de 
cette  même  tour  suffit  pour  la  faire  recounaitre 
comme  une  construction  du  moyen-âge. 

(3)  Horti  Lieiniani. 
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d'ivrognes  (1).  Là,  « naius  abdomini  et  volu- 
» ptatibus,  dies  ac  noctes  vino  et  stupris  per- 
» didil:  orbem  terrarum  triginta  prope  tyran- 
» nis  yastari  fecit:  ita  ut  etiam  mulieres  illo 
» melius  imperarent  (2).  » 

Le  même  Gallien  après  la  défaite  et  la  cap- 
tivité de  Yalérien  son  père,  voulut  en  impo- 
ser au  peuple  et  former  une  pompe  triomphale 
où  figurait  Sapor  comme  s’il  eût  été  prisonnier 
avec  son  armée.  Quelques  imprudents  , parmi 
les  spectateurs,  se  mirent  à considérer  avec 
affectation  les  prisonniers;  puis  sur  la  demande 
qu’on  leur  fit  de  s’expliquer  là  dessus  ils  ré- 
pondirent : « Nous  cherchons  le  père  du 

» prince  (3).  » 

Cette  plaisanterie  les  conduisit  à la  mort. 

Gallien  leur  fit  trancher  la  tête,  et  ne  s’oc- 
cupa en  aucune  façon  du  sort  de  son  père. 
Quant  aux  malheureux  soldats  captifs  , il  se 
plaisait  à en  faire  mettre  à mort  « trois  ou 
» quatre  mille  par  jour  (4).  » 

(1)  Aur.  Yiet.  De  Cœs . - Lenonum  ac  vinario- 
rum  amiciliis  hærebat 

(2)  Trebelt.  In  Gall.  c.  XVI.  - Né  pour  son 
ventre  et  pour  ta  volupté,  il  perdit  ses  jours  et 
ses  nuits  dans  le  vin  et  dans  la  débauche*,  i!  laissa 
ravager  l’empire  par  près  de  trente  tyrans  : a tel 
point  que  des  femmes  eussent  mieux  gouverné  que* 
lui. 

(5)  Loc.  cit. 

(4)  Loc.  cit. 
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Et  voilà  l'homme  auquel  le  courtisan  Mar* 
cus-Aurélius  Victor  n’eut  pas  honte  d'ériger 
l’arc  monumental  existant  encore  aujourd’hui, 
et  d’v  graver  la  honteuse  inscription  que  voi- 
ci: « A Gallien  très-clément  prince  , dont  la 
» piété  seule  surpassa  l’invincible  courage,  et 
» à la  très-sainte  Salonine  Auguste:  Marcus 
» Aurélius  Victor  très-dévoué  à leur  divine 
» majesté  (1)  ! » 

Voilà  le  paganisme  et  la  société  que  le  chris- 
tianisme avait  à détruire. 

Quant  aux  jardins  Liciniens  , on  suppose  , 
et  avec  raison  , que  Gallien  en  augmenta  la 
splendeur  par  des  constructions  dont  on  croit 
reconnaître  les  principaux  restes  dans  la  vaste 
salle  considérée  pendant  longtemps  comme  le 
temple  de  Mincrva-Medica. 

A quelque  distance  se  trouve  encore  l’an- 
tique fontaine  de  Y Aqua-Julia  , appartenant  à 
l’aqueduc  construit  par  Agrippa  et  faussement 
désignée  sous  le  nom  de  Trophées  de  Marins. 

fi)  Cette  inscription  existe  encore  sur  l’are  qui 
d<*  réglise  voisine,  prit  dans  le  moyen-âge,  le 
nom  d’^rco  di  S.  Vito . Jusqu’en  4825  on  y vit 
suspendus  deux  esclaves  à une  chaîne  rappelant  la 
soumission  de  Viterbe,  au  treizième  siècle. 
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XI. 

LE  VIMINAL  ET  LE  PINCIO 

Le  Viminal  est  la  dernière  des  sept  collines 
primitives;  elle  prenait  son  nom  des  virnina  (1) 
qui  la  couvraient,  d’où  était  venue  également 
la  dénomination  topique  de  Vimeneus  donnée 
à Jupiter  vénéré  en  ce  lieu  (2).  Il  fut  compris 
dans  l’enceinte  de  Servius  Tullius,  meme  avant 
l’Esquilin  (3). 

Thermes  de  Dioclétien . 

Les  principales  thermes  de  l’antique  Rome, 
celles  de  Dioclétien,  étaient  placées  sur  cette 
colline  , où  l’on  en  voit  encore  les  célèbres 
ruines. 

Elle  furent  terminées  au  commencement  du 
quatrième  siècle;  et,  comme  nous  l’avons  dit, 
les  chrétiens  condamnés  pour  la  foi  y furent 
employés  comme  forçats,  jusqu’à  l’entière  ex- 
écution des  travaux.  Puis  , ayant  ainsi  em- 
ployés de  leurs  fatigues  et  leurs  sueurs  à 
l’érection  de  ces  édifices  consacrés  à un  raffi- 

M)  Osier, 

(2)  Festus  et  Yarron. 

(5)  Denis  d’Halic.  et  Anr.  Victor. 


— 220  — 

nemenl  de  mollesse  dont  nos  sociétés  chrétien- 
nes n’ont  pas  d’idée  , ils  contribuèrent  égale- 
ment par  leur  supplice  , à fournir  un  aliment 
aux  plaisirs  sanguinaires  de  la  vieille  Rome. 

Ces  thermes  étaient  encore  en  exercice  à la 
lin  du  cinquième  siècle  (1);  mais  depuis  cette 
époque  les  auteurs  n’en  parlent  plus  que  com- 
me d’un  établissement  ruiné.  Elles  étaient  com- 
plètement abandonnées  onze  cents  ans  plus  tard, 
quand  le  Cardinal  de  Belley  , ambassadeur  de 
François  I au  Pape,  en  fit  une  magnifique  villa 
acquise  ensuite  par  S.  Charles  Borromée,  sous 
Pic  IV.  Le  saint  Cardinal  la  céda  bientôt  après 
au  Pontife  qui  la  donna  aux  Chartreux,  après 
avoir  transformé  en  église  de  N.  D.-des-An- 
ges  la  vaste  salle  du  tepiiarium  antique.  Yti 
peu  plus  tard  , les  moines  de  Citeaux  furent 
établis  dans  la  partie  voisine  de  la  salle  cir- 
culaire changée  à cet  effets  eu  église  dédiée  à 
S.  Bernard  (2). 

On  y découvrit  à différentes  époques  , des 
restes  de  sculptures  et  de  constructions  anti- 
ques assez  remarquables,  moins  précieuses  ce- 
pendant que  celles  tirées  des  thermes  de  Trajan 
et  de  Caracalia. 

(1)  Sidoine  Apoll.  carm.  ad  Cont. 

(2)  On  en  fit  disparaître  à cette  occasion  beau- 
coup de  peintures  obscènes  de  fépoque  antique.  - 
Tessari.  Hist.  ms.  de  fabb.  de  S.  Bernard. 
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Camp  des  prétoriens . - Porte  Colline  et  souvenirs 
historiques é - Temple  de  Vénus-Erycinc. 

Les  révolutionnaires  de  notre  époque  ayant 
compris  que  les  armées  par  leur  organisation  ac- 
tuelle et  par  leur  discipline  étaient  un  obsta- 
cle des  plus  considérables  à la  réalisation  de 
leurs  fatales  vues,  ont  cherché  constamment  à 
y détruire  par  tous  les  moyens  , cette  même 
force  d’organisation.  Voilà  pourquoi  ils  se  sont 
toujours  efforcés  de  décrédiler  par  tous  les 
moyens  les  corps  d élite,  les  gardes  particuliè- 
res des  souverains  et  des  commandants  en  chef, 
si  précieuses  néanmoins  en  tant  d’occasions  , 
dans  les  moments  décisifs  des  grandes  batailles. 

Malgré  son  amour  ardent  pour  la  liberté  , 
Rome  dans  les  temps  antiques,  comprit  mieux: 
l’importance  de  celte  institution.  Elle  n’eut  pas,' 
il  est  vrai,  de  nombreux  corps  d’élite,  comme 
le  réclame  l’organisation  des  années  permanen- 
tes de  nos  âges.  Mais  dès  les  premiers  jours 
de  la  république  , la  cohorte  de  sou  dictateur 
à la  bataille  du  lac  Régille  (1),  par  exemple, 
lui  fit  comprendre  tout  le  parti  qu’on  pouvait 
en  tirer.  Aussi  vit-on  toujours  dans  les  armées, 

(l)  Vie^re  qui  acheva  de  ruiner  les  espérances 
de  et  de  $•  s j&rtisans. 
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romaines  les  cohortes  consulaires  et  prétorien- 
nes se  distinguer  au  milieu  des  légions. 

Plus  tard,  Scipion  ayant  donné  aux  guerres 
de  Home  un  développement  qu’elles  n’avaient 
pas  eu  jusqu’à  celte  époque,  sentit  plus  vive- 
ment encore  le  besoin  d’un  corps  d’élite  ca- 
pable à l’occasion  des  plus  héroïques  efforts. 

11  choisit,  dans  ce  but  , une  garde  parmi  les 
plus  braves  de  son  armée;  et  les  résultats  qu’il 
eu  obtiut  déterminèrent  l’établissement  de  cette 
même  garde  d’une  façon  permanente  pour,  l’a- 
veuir.  Telle  fut  l’origine  des  fameux  prétoriens 
institués  plus  lard  par  Auguste. 

Sous  l’empire,  avec  les  violences,  la  corruption 
et  la  destruction  de  tout  principe,  à une  époque 
où  la  force  était  devenue  l’unique  droit,  certaine- 
ment l’action  des  prétoriens  cessa  d’être  salutaire. 
Ces  milices  formidables  finirent  même  par  se  bor-  * 
nerâ  peu  près  à de  continuelles  révoltes  contre 
l’usurpateur  substitué  par  elles  à l’usurpateur 
précédemment  tombé  ; mais  la  faute  eu  fut  a 
la  société  payenne  de  l’empire,  et  non  à l’ias- 
titulion  de  ce  corps  dont  on  pouvait  faire  un 
instrument  si  efficace  et  si  fort  d’ordre  et  de 
paix  publique. 

Quoiqu’il  en  soit  Séjan  préfet  du  prétoire 
sous  Tibère  fut  le  premier  qui  réunit  en  un 
seul  quartier  toutes  les  cohortes  placées  sous 
ses  ordres.  Il  les  plaça  hors  de  la  ville*  pro - 
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cul  urbis  illecebris  (1)  , de  manière  à pouvoir 
compter  sur  la  conservation  plus  parfaite  de 
la  discipline;  mais  pas  assez  éloignées  cepen- 
dant pour  ne  pas  exercer  toujours  et  im- 
médiatement leur  action  sur  le  peuple. 

Or  ce  camp  fut  placé  au  de  là  du  lieu  oc- 
cupé plus  lard  par  les  thermes  de  l)ioclélieo? 
à l’est  de  la  ville. 

Constantin  après  la  destruction  de  ce  corps 
totalement  étranger  depuis  longtemps  à l’esprit 
de  son  institution  , démantela  le  camp  qu’il 
occupait  depuis  Tibère. 

Houorius,  un  siècle  plus  tard,  détruisit  com- 
plètement la  muraille  de  ce  même  camp  don- 
nant du  côté  de  la  ville  et  se  servit  des  trois 
autres  pour  la  nouvelle  enceinte.  Ces  muraif- 
les  existent  encore  aujourd’hui , ainsi  que  les 
ruines  de  quelques  habitations  des  soldats. 

Non  loin  de  ce  camp , dans  l’enceinte  de 
Servius  Tullius  se  trouvait  la  Porte  Colline 
célèbre  par  deux  faits  historiques  importants. 
Les  Gaulois  y pénétrèrent  lors  de  la  prise  de 
Rome,  l’an  3G5  de  la  ville.  L’an  543,  Annibàl 
vint  y camper  pour  attaquer  les  murs  et  se 
retira. 

En  dehors  de  la  même  porte,  on  voyait  le 
temple  de  Yénus-Erycine  élevé  en  vertu  d’un 
vœu  fait  par  le  consul  Lucius  Pcrcius  Licinus,  dans 

(!)  Loin  des  séductions  de  la  citç*  - Tacite. 
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la  guerre  de  Ligurie,  en  470  (I).  Sy lia  y étar- 
blil  son  quartier-général  un  siècle  plus  tard  f 
quand  il  vint  défendre  Rome  contre  Pontius 
Telesinus  (2), 

Jardins  de  SallustCr  - Rapines  et  cruautés  des 
romains  dans  Us  provinces  de  l'empire 
et  vis-à-vis  des  pauvres . - Portique  mil- 
liarertsis*  - Temple  de  Vénus . - Cirque  , 
thermes  et  Forum  de  Sallustc. 

Prés  du  même  temple,  dans  la  petite  vallée 
entre  le  Quririnal  et  le  Pincio  , se  trouvaient 
les  trop  fameux  jardins  de  Sallustc . 

Cet  écrivain  si  énergique  dans  les  blâmes 
qu’il  adresse  aux  magistrats  spoliateurs  des 
provinces,  commit  lui-même  les  plus  honteux 
excès,  sous  ce  rapport.  Nommé  pro-préteur  do 
la  Numidie  par  César,  il  y exerça  tant  d’ex- 
actions et  de  rapines,  que  de  retour  à Rome, 
il  y fut  accusé  et  convaincu  par  les  Numides, 
au  point  de  ne  pouvoir  celer  sa  honte.  Mais 
il  abandonna  sur  les  richesses  ainsi  acquises 
1,200,000  sesterces  à César,  et  toute  poursuite 
ultérieure  contre  lui  fut  terminée  (3).  II  put 
employer  en  paix  le  reste  de  ses  trésors  aux 

(I)  Tite-Liv.  liv.  XL.  c.  31. 

tj2)  Appieiî.  liv.  I.  c.  93. 

(3 f Dimr.  liv.  XLlIt.  c.  9. 
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scandaleuses  profusions  de  ses  jardins  , de  sa 
vie  somptueuse  , de  ses  prodigalités  sans  but 
et  sans  frein,  telles  que  s’y  livraient  du  reste 
tous  les  sages , tous  les  hommes  vertueux  tant 
vantés  de  l’antique  Rome.  Cicéron,  Sénèque  ? 
les  deux  Pline,  Caton  qui  disait  avec  audace: 
<c  Les  voleurs  particulier^  passent  leur  vie 
» dans  les  chaînes  et  dans  les  prisons,  les  vo- 
» leurs  publics  sur  l’or  et  la  pourpre  (1)  ; » 
tous,  tous,  sans  exception  étaient  de  ces  vor 
leurs  gorgés  d’or  et  vêtus  en  rois  , que  per- 
sonne ne  punissait. 

Le  gouvernement  des  provinces  et  l’usure 
étaient  les  deux  principales  sources  de  ce  pil- 
lage organisé  pour  épuiser  partout  les  misé- 
rables peuples.  La  manière  dont  se  percevaient 
les  impôts  eût  suffi  seule  pour  y conduire.  A 
l’exception  des  agriculteurs  et  des  propriétai- 
res de  troupeaux,  nul  ne  connaissait  officielle- 
ment la  taxe  qu’il  avait  à payer.  Tout  le  re- 
ste était  secret  (2)  ; et  la  rapacité  des  publi- 
cains  (3)  d’accord  avec  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces en  profitait  pour  exercer  d’incroyables 
rapines.  Les  villes  épuisées  vendaient  jusqu’aux 
statues  de  leurs  dieux  ; les  pères  vendaient 

(1)  Aul.  Gel.  XL  18. 

(2)  Tacite.  Ann . liv.  11!.  c.  51. 

(3)  Ainsi  s’explique  le  mépris  dont  l’Evangile 
nous  fait  voir  ces  derniers  couverts. 
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leurs  enfants;  puis,  après  avoir  enduré  des  tor^ 
turcs  de  tout  genre  , après  avoir  souffert  la 
prison,  le  chevalet,  l’exposition  au  soleil  ar- 
dent de  l’été  ou  au  froid  glacial  des  hivers,  ils 
finissaient  par  être  adjugés  comme  esclaves 
aux  hommes  du  fisc  (1). 

L’usure  produisait  des  effets  semblables  pour 
le  peuple  meme  de  Rome.  Depuis  les  premiers 
temps  de  la  république,  ces  cruelles  spoliations 
avaient  déjà  causé  les  plus  graves  désor- 
dres publics;  et  néanmoins  malgré  les  lois  con- 
traires, tous  les  riches  la  pratiquaient,  Caton 
comme  les  autres.  On  prêtait  au  mois  , à la 
quinzaine  , à douze  , à quarante-huit,  jusqu’à 
soixante  pour  cent  (2).  Quand  le  malheureux 
débiteur  épuisé  de  ressources  n’offrait  plus  rien 
à extorquer  au  moyen  de  la  torture,  le  créan- 
cier le  réduisait  en  esclavage  à son  profit,  sans 
aucune  miséricorde. 

A joutez  à cela,  que  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique, chaque  sénateur  avait  un  traitement 
annuel  de  125,000  francs  ; tout  chevalier  en 
recevait  50,000. 

Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  si  Rome  pos- 
sédait alors  plus  de  vingt  mille  citoyens  aussi 
riches  que  Lucullus,  lequel  prodiguait  pour 
chaque  souper  30*000  francs,  et  pouvait  offrir 

(1)  Plut.  In  Lucull.  XXXV. 

(2)  Cicéron.  De  offteiis . 11.  2o, 
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l'hospitalité  à vingt-cinq  mille  hommes  (1).  I! 
ne  faut  pas  s’étonner  si  Crassus  regardait  com- 
me riche  uniquement  celui  qui  de  ses  propres 
revenus,  pouvait  entretenir  une  armée  (2);  si 
Domitius  successeur  de  César  dans  nos  Gau- 
les, jouissait  de  quarante  mille  arpents  de 
terres  (d);  si  Cornélius  Balbus , en  mourant  , 
pouvait  léguer  vingt  francs  par  tête  à tout  le 
peuple  romain  (4).  On  en  vint  même  au jmint 
que  six  bourgeois  de  la  ville  possédaient  seuls 
à peu  près  toute  l’Afrique  romaine;  et  Néron 
leur  fit  trancher  la  tête  en  se  déclarant  leur 
héritier  (5). 

Encore  une  fois  , voilà  Rome,  et  voilà  ce 
que  le  christianisme  avait  à détruire,  ce  qu’il 
a détruit. 

Est-ce,  je  vous  le  demande,  une  force  hu- 
maine qui  pouvait  y parvenir  uniquement  par  la 
souffrance  et  par  la  parole  , comme  l’ont  fait 
les  prédicateurs  de  l’Evangile  ? 

Quant  aux  jardins  de  Salluste,  après  la  mort 
de  l’héritier  du  honteux  proconsul  , ils  passè- 
rent au  domaine  impérial.  Ils  furent  le  théâ- 
tre du  combat  décisif  entre  les  partisans  de 

(1)  Casai.  De  splendore  urhis , etc.  p.  422. 

(2)  Cicéron.  Parad. 

(5)  Id.  De  bell.  civ. 

(4)  Dion.  liv.  XLVHI. 

(5)  Pline*  liv.  XVllh 
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Vitellius  et  ceux  de  Yespasien.  Ce  dernier  les 
habita  ensuite  de  préférence  au  palais  impé- 
rial. Nerva  y mourut;  Àurélien  en  fit  égale- 
ment sa  résidence  de  prédilection.  Enfin  Ala- 
rie  pénétra  par  ce  point  dans  l'enceinte  de  Ro- 
me et  les  détruisit  de  telle  manière  qu'on  les 
abandonna  complètement  depuis  cette  époque  (1). 

Ces  jardins  renfermaient  entre  autres  cons- 
tructions remarquables,  le  portique  Millarien- 
sis  (2),  le  cirque  dont  nous  devons  parler  en- 
core, un  temple  de  Vénus  et  des  thermes;  près 
de  là  se  trouvait  un  Forum  portant  aussi  le 
nom  de  Salluste. 

Quant  au  cirque  il  fut  probablement  cons- 
truit par  ce  dernier,  puis  embelli  par  les  empe- 
reurs, entre  autres  par  Néron  et  par  Aurélien  qui 
aimaient  à s’y  livrer  au*  exercices  de  chevaux 
et  de  chars.  On  en  voit  encore  aujourd’hui 
l’emplacement  et  les  restes  , parmi  les  autres 
ruines  des  jardins.  Là  fut  trouvé  l'obélisque 
élevé  par  Pie  VI , en  face  de  la  Trinité  des- 
Monts.  Dans  les  mômes  ruines  fut  également 
découvert  le  Silène  avec  Bacchus  enfant  qui 
se  trouve  actuellement  au  musée  de  Paris. 
D’autres  sculptures  de  prix  y furent  également 
rencontrées  à différentes  époques  , dans  les 
fouilles. 

(t)  Proeope.  liv.  I.  c.  2. 

(2)  Construit  par  Aurélien. 
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Temple  et  cirque  de  Flore . - Infamies  des  fêtes 
les  Floréal  es. 

A quelque  distance  des  jardins  de  Salluste, 
à peu  près  dans  l’emplacement  occupé  au- 
jourd’hui par  la  place  Barberini  se  trouvaient 
le  cirque  et  le  temple  de  Flore.  En  voici  l’ori- 
gine. 

Une  prostituée  enrichie  outre  mesure  par 
son  infâme  profession  , lègue  en  mourant  ses 
biens  au  peuple,  à condition  qu’on  célébrera  , 
chaque  année  l’anniversaire  de  sa  naissance 
par  des  fêtes.  Le  peuple  romain  accepte  la 
condition  et  les  Jeux  Floraux  sont  établis.  Seu- 
lement le  sénat  pour  voiler  une  aussi  honteuse 
origine  imagine  de  consacrer  ces  fêles  à la  déesse 
du  printemps. 

Le  fait  suivant  vous  fera  comprendre  , du 
reste,  combien  les  jeux  célébrés  à cette  occa- 
sion étaient  dignes  d’une  telle  origine. 

D’après  le  témoignage  de  Valérius  Maximus, 
auteur  payen  (1),  Caton  d’Utique  assistait  un 
jour  à ces  jeux  ; sa  réputation  d’austérité 
stoïque  en  imposait  au  peuple  qui  n’osait  pas 
y demander  le  spectacle  le  plus  couru  de  ces 
fêtes.  Averti  par  Favonius  son  ami,  Caton  se 
retira  pour  laisser  jouir  complètement  des  re- 


(1)  feiv.  11.  c.  10* 
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présentations  accoutumées.  Et  ainsi  se  renou- 
vcllérent  comme  toujours,  à pareille  époque  , 
les  infamies  décrites  de  la  manière  suivante 
par  Lactance:  » Celebrantur  illi  Iudi  cum  omni 
» lascivia  convenicntes  memoriae  meretricis. 
» Nam  praeter  verborum  licentiam,  quibus  oh- 
h scoenilas  omnis  oflunditur  , exnuntur  etiam 
» vestibus  populo  flagitante  moretrices  , quae 
» tum  mimorum  fungunlur  ofiicio,  et  in  con- 
» spcclu  populi  usque  ad  satietatem  impudi- 
» corum  luminum  pudendis  moribus  detincn- 

» tUT  (1).  ». 

La  bonté  monte  au  visage  à reproduire  seu- 
lement de  pareilles  horreurs  ; mais  il  est  im- 
possible sans  cela,  de  vous  donner  une  juste 
idée  de  ce  que  fut  la  corruption  payenne  à la 
naissance  du  christianisme. 

Le  cirque  où  de  telles  fêtes  religieuses  étaient 
célébrées  devant  le  peuple  était  accompagné 
d’un  temple  de  Flore  , placé  dans  les  jardins 
actuels  du  palais  Barberini,  là  où  se  trouvait 
l’édifice  nommé  Capitolium  vêtus . 

Jardins  de  Lucullus  et  des  Domitius. 

Non  loin  de  là,  sur  une  portion  de  la  colline 
connue  autrefois  sous  le  nom  de  Collis  Aor* 
forum, aujourd’hui  lePincio,  on  voyait  les  jardins 


(1)  Div . Instit,  liv.  1.  c.  20. 
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de  Lucüliiis,  auxquels  se  rattachent  également 
de  bien  honteux  souvenirs.  D’abord  le  nom 
seul  du  fondateur  rappelle  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  excessif  dans  les  profusions  du  luxe 
et  de  la  mollesse  de  l’ancienne  Rome.  Quant 
aux  jardins,  ils  appartenaient  à C.  Yalérius 
Àsialicus,  lorsque  la  trop  fameuse  Messaline 
désira  s’en  mettre  en  possession  par  la  mort 
violente  du  propriétaire,  ce  qui  eut  lieu,  en  effet, 
dans  les  jardins  mêmes.  L’impératrice  s’y  li- 
vra ensuite  aux  désordres  effrénés  dont  parle 
Tacite;  puis  elle  finit  par  y être  mise  à mort, 
à la  suite  de  ses  noces  adultères  avec  C.  Si- 
lius  (1). 

Ces  jardins  passèrent  alors  dans  le  domaine 
impérial.  Ruinés  probablement  avec  ceux  de 
Salluste  par  Alaric  , ils  formèrent  ensuite  la 
Domus  Pinciana  que  Rélisaire  habita  pendant 
le  siège  soutenu  contre  Vitigès  (2). 

Le  reste  de  la  colline  au  sommet,  était  cou- 
vert  par  d’autres  jardins,  dont  les  ruines  en- 
core conservées  lont  connaître  l’importance. 
Ils  appartenaient  à la  famille  de  Néron  , aux 
Domitius.  Le  tombeau  de  cette  famille  s’y  trou- 
vait placé;  et  c’est  là  , suivant  le  témoignage 
de  Suétone  (3),  que  le  corps  du  cruel  cmpe- 

(1)  Tacite.  Ann.  liv.  XI. 

(2)  Cassiodore.  liv.  111.  ep.  10. 

(5)  In  Ner,  c.  L. 
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rcur  fut  enseveli  par  Ecloge  et  Alexandra  ses 
nourrices,  et  Yeta  sa  concubine.  La  fondation 
de  l’église  Ste  Marie-du-Peuple  , par  le  Pape 
Paschal  II,  en  1099,  rappelle  ce  fait. 

Aux  murailles  antiques  de  ces  jardins  ap- 
partient la  portion  connue  sous  le  nom  de 
Muro-torto , célèbre  par  l’opposition  du  peuple 
romain  à ce  que  Bélisaire  le  reconstruisit  , 
dans  la  confiance  d’une  protection  assurée  de 
S.  Pierre  (1). 

Enfin,  au  centre  de  la  promenade  commencée 
au  temps  de  l’administration  française,  Pie  YII 
fit  élever  l’obélisque  trouvé  dans  le  cirque 
d’Héliogabale.  Cet  obélisque  de  l’époque  ro- 
maine porte  les  noms  de  l’empereur  Adrien  , 
de  sa  femme  et  de  son  infâme  Antinous.  C’est 
donc  un  monument  de  plus  conservé  par  les 
Papes  en  démonstration  de  la  grande  vérité  , 
que  pour  vaincre  , le  christianisme  dut  préa- 
lablement combattre  toutes  les  passions,  toutes 
les  ambitions  humaines,  toutes  les  infamies. 


(1)  Procope.  liv.  1.  c.  23. 
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XII. 

L’ANCIEN  CHAMP-DE-MARS 
ET  L’ILE  DU  TIBRE 

Entre  les  collines  du  Pincio,  du  Quirina!  et 
du  Capitole  et  le  Tibre  s’étend  la  plaine  oc- 
cupée aujourd’hui  par  les  principales  habita- 
tions de  la  ville  moderne.  Ce  terrain  très  fer- 
tile pour  la  culture  avait  été  réservé  par  Ro- 
mulus,  comme  apanage  en  faveur  des  rois  ses 
successeurs.  Après  l’expulsion  de  Tarquin  on 
en  fit  un  champ  d’exercices  consacré  à Mars. 
De  là  vint  le  nom  si  connu  depuis  (1). 

On  y voyait,  dans  le  principe,  plusieurs  ma- 
rais , parmi  lesquels  celui  de  la  Chèvre,  près 
duquel  fut  assassiné  Romulus  et  qui  existait 
encore,  conservé  à dessein,  jusqu’au  quatrième 
siècle  de  Père  chrétienne.  On  y célébra,  pen- 
dant tout  le  temps  du  paganisme  , les  Nonæ - 
Caprotinæ  , jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Romulus  (2).  Dans  cette  fête  religieuse  on 
pratiquait  un  rite  qui  exprimait  sensiblement 

(1)  Tite-Liv.  liv.  11.  c.  5.  - Denis  d’Haî.,  liv.  V.  c. 
13,  varie  en  quelque  chose  sur  cette  origine,  mais 
au  fond  le  fait  reste  à peu  près  le  même  dans  les 
auteurs. 

(2)  Ce  jour  était  aussi  nommé  Poplifugium . 
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la  confusion  de  la  foule  au  moment  de  l’assas- 
sinat. 

Dans  les  derniers  temps  de  la  république  et 
sous  l’empire  on  élèva  sur  une  portion  consi- 
dérable de  ce  terrain  les  splendides  monuments 
dont  nous  allons  parler;  mais  on  en  réserva 
toujours  une  autre  partie,  conservant  la  des- 
stination  primitive. 

Depuis  longtemps  ce  champ  d’exercices  mi- 
litaires a disparu;  et,  comme  nous  l’avons  dit, 
les  habitations  modernes  l’envahirent  complè- 
tement , surtout  depuis  l’attaque  de  Robert 
Guiscard. 

Formation  de  l'ile.  - Temple  d'Esculape , de 
Faune  et  de  Jupiter . - Pont  Cestius  et 
moulins  de  Bélisaire . - Pont  Fabricius . 
- Temple  de  Janus . 

D’après  le  témoignage  uniforme  de  tous  les 
anciens  auteurs  , cette  île  fut  formée  , après 
l’expulsion  des  Tarquins  et  la  découverte  de 
la  conspiration  des  Aquilins  et  des  Vilellius 
pour  rétablir  le  trône.  Les  biens  de  la  famille 
royale  furent  en  effet  confisqués,  et  la  moisson 
qui  couvrait  le  champ  de  Mars  , jettée  dans 
le  Tibre.  Les  eaux  du  fleuve  étaient  alors  très- 
basses  et  mettaient  à découvert  différents  bancs 
de  sable,  dont  le  principal  se  trouvait  au  des- 
sous du  Capitole.  Les  moissons  en  herbe  s’y 
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arrêtèrent  et  commencèrent  le  dépôt  d’alîùvions 
qui  forme  l’ile  aujourd’hui  (1), 

On  y construisit  successivement  plusieurs 
importants  édifices  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue surtout  le  temple  d’Esculape , consacré 
l’an  462  de  Rome. 

L’île  reçut  alors  la  forme  d’un  vaisseau  en 
mémoire  du  navire  qui  d’Epidaure  avait  ap- 
porté l’un  des  serpents  consacrés  à ce  dieu  \ 
dont  ils  étaient  le  vivant  symbole  (2). 

Là  se  trouve  aujourd’hui  l’église  de  S.  Bar- 
thélemy, en  face  de  laquelle  on  voit  l’hôpital 
et  l’église  des  religieux  hospitaliers  de  S.  Jean- 
de-Dieu. 

Ainsi  dans  les  mêmes  lieux  où  la  supersti- 
tion payenne  venait  prodiguer  à une  divinité 
mensongère  et  impuissante  des  vœux  sacrilè- 
ges, pour  la  santé  du  corps  , la  charité  chré- 
tienne a placé  l’un  de  ces  établissements  vé- 
nérables où  les  blessures  de  l’âme  se  guéris- 
sent si  souvent  en  même  temps  que  les  infir- 
mités du  corps,  Et  il  en  est  ainsi  partout  dans 
Rome,  comme  déjà  vous  avez  pu  le  voir. 

Là  où  le  paganisme  élevait  un  sanctuaire  à 
la  superstition,  à l’orgueil,  au  libertinage  , le 

(1)  Denis  d’HaL  liv.  V.  c.  15.  - Tite-Lïve.  liv, 
IL  c.  5.  - Plutarq.  In  Poplic.  c,  Vlll. 

(2)  Ovide  Fast.  liv.  1.  et  Metam.  liv.  XV. -Val. 
Mas.  liv.  1.  c.  8.  - Pline,  liv.  XXIX.  c.  4. 
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christianisme  est  venu  placer  un  monument 
d’humilité,  de  vérité,  de  vie  pure  et  sainte. 

C’est  ce  que  vous  comprendrez  plus  tard  , 
beaucoup  mieux  encore. 

A l’autre  extrémité  de  l’ile  du  Tibre  , les 
anciens  avaient  construit  le  temple  de  Fau- 
ne (1).  Celui  de  Jupiter  élevé  en  vertu  d’uu 
vœu,  dans  la  guerre  contre  les  Gaulois  , l’an 
553  de  Rome  (2),  était  contigu  à celui  d’Es- 
culappe. 

Un  double  pont  joignait,  comme  aujourd’hui, 
celte  même  île  aux  deux  rives  du  Tibre.  Le 
premier,  Pont  Cestius,  aujourd’hui  de  S.  Bar- 
tolomeo,  portait  à la  rive  droite  du  fleuve. 
Ayant  été  reconstruit  plus  tard,  il  prit  le  nom 
de  Gratien,  comme  on  le  voit  par  l’inscription 
conservée  encore  en  partie  dans  le  parapet  (3). 
On  y fit  d’autres  réparations  plus  ou  moins 
considérables  dans  la  suite. 

Au  dessous,  on  voit  les  moulins  imaginés 
pour  la  première  fois  à Rome,  par  Bélisaire, 
dans  le  siège  soutenu  contre  Yitigès  (4). 

L’autre  pont  connu  aujourd’hui  sous  le  nom 
de  Quatro-Capi , est  le  Fabricius  des  anciens. 


(1)  Ovide.  Fast.  Liv.  II.  - Tite-Live.  liv.  XXX111. 
c.  42. 

(2)  Tite-Live.  liv.  XXXIV.  c.  55. 

(3)  Amm.  Marcel!,  liv.  XXVll.  c.  5. 

(4)  PFoeope.  liv.  1.  c.  13. 
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U fat  construit  Tan  692  de  Rome,  et  subsiste 
encore  intact,  à lexception  des  parapets  qui 
sont  modernes  (1). 

Une  triste  célébrité  fut  donnée  à ce  pont 
dans  l’ancienne  Rome,  par  les  nombreux  sui- 
cides que  la  corruption  des  mœurs,  l’avidité 
des  richesses  et  des  plaisirs,  l’absence  de  tout 
principe  religieux  rendaient  si  fréquents,  prin- 
cipalement sous  l’empire. 

Dans  le  moyen-âge  , on  le  désigna  sous  le 
nom  dé  Pont-des-Juifs  , à cause  du  voisinage 
du  Ghetto  habité  par  ceux-ci.  La  dénomination 
actuelle  de  Quattro-Capi , vient  des  Janus  à 
quatre  visages  qu’on  y voit  encore. 

Non  loin  de  là  se  trouvait  le  temple  fondé 
par  Duillius  le  vainqueur  des  Carlhagmois 
dans  la  première  des  victoires  navales  de  Ro- 
me, et  reconstruit  par  Auguste,  qui  l’orna  d’une 
statue  grecque  de  Janus  adoré  dans  ce  sanc- 
tuaire (2). 

Forum  Olitorium . - Temples  de  Juno-Sospi- 
ta,  de  V Espérance  et  de  la  Piété . - Co-> 
lumna-Lactaria.  - Exposition  des  enfants . 

Entre  ce  pont  et  le  Sublicius , sur  la  rive 
du  fleuve  s’étendait  le  Forum- Olitorium  marj 

(1)  Dion.  liv.  XXXV11.  e.  45. 

(2)  Tacite,  liv.  IL  c.  49.  - Pline  liv.  XXXVI. 

c.  5> 
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ehé  au\  légumes,  dont  on  trouve  encore  quel- 
ques ruines  à la  ruelle  de  la  Bufala . On  y 
vovait  autrefois  les  temples  de  Juno-Sospita  , 
de  Y Espérance  et  de  la  Piété , ainsi  que  la  fa- 
meuse colonne  Lactaria . 

Le  temple  de  Junon  fut  élevé  en  vertu  d'un 
vœu  fait  par  Cneus  Cornélius  Cétégus  , l’an 
557  de  Rome  dans  la  guerre  contre  les  Gau- 
lois (1). 

Üu  autre  vœu  fait  par  Aulus  Attilius  Cala- 
tinus  vainqueur  des  carthaginois  dans  la  pre- 
mière guerre  punique,  fit  construire  celui  de 
Y Espérance  (2).  Ce  sanctuaire  fut  frappé  de  la 
foudre,  l’an  534  ; cinq  ans  après  il  souffrit 
beaucoup  d’un  incendie  qui  dévora  tout  ce 
quartier  de  la  ville  et  à la  suite  duquel  on 
le  rétablit  en  540  (3).  De  nouveau  incendié 
au  temps  de  la  bataille  d’Actium  , il  fut  res- 
tauré sous  Auguste  et  consacré  de  nouveau 
sous  Tibère  (4).  Il  dura  ainsi  jusqu’à  la  chii- 
te du  paganisme. 

Manius  Acilius  GJabrion  , dans  la  guerre 
contre  Antiochus,  l’an  563  de  Rome,  voua  la 

(t)  Tite  Live.  liv.  XXXII.  c.  30  et  liv,  XXXIV. 
c.  55. 

(2)  Cicéron.  De  leg.  llv.  II.  c.  il.  - Tacite. 
Ann.  liv.  11.  c.  49. 

(5;  Tite  live.  liv.  XXL  c.  62.  - liv.  XXIV.  c. 
47.  - Hv.  XXV.  c.  7. 

(4)  Dion.  liv.  L.  c.  10.  - Tacite.  Hv.  H.  c.  49. 


— 239  — 

construction  du  temple  de  la  Piété  consacré 
dix  années  plus  tard,  par  son  fils  le  duumvir.  Ce 
dernier  y fit  placer  la  statue  équestre  du  fon- 
dateur, la  première  en  bronze  doré  qu’on  ait 
vue  à Rome  (1). 

Ce  temple  qui  resta  debout,  au  moins  jus- 
qu’au cinquième  siècle  de  l’ère  chrétienne  , a 
été  confondu  à tort  avec  celui  de  la  Piété  fi- 
liale érigé  en  mémoire  du  célèbre  fait  de  la 
jeune  femme  qui  nourrit  en  prison,  de  son 
propre  lait,  sa  mère  condamnée  à mourir  de 
faim  (2).  Ce  dernier  temple  fut  démoli  avec 
plusieurs  autres  par  César  pour  remplacement 
du  théâtre  nommé  plus  tard  de  Marcellus  (3). 

Les  restes  de  ces  trois  édifices  se  voient  en- 
core aujourd’hui  à S.  Niccolô  in  carcere , égli- 
se bâtie  sur  ces  ruines,  au  neuvième  siècle. 

Mais  de  tous  les  monuments  renfermés  dans 
le  Forum  Olitorium,  le  plus  important  à vous 
rappeler  est  la  fameuse  Columna-Lactaria , ainsi 
nommée  parce  qu’on  y déposait  les  pauvres  en- 
fants abandonnés  à leur  naissance  (4). 

On  les  y portait , suivant  l’expression  de 
Tertullien,  « afin  que  la  miséricorde  des  pas- 

(4)  Tite  Live.  liv.  XL.  c.  34.  - Val.  Max.  liv. 
11.  c.  5.  - Am.  Marcel I.  liv.  XIV.  c.  6. 

(2)  D’autres  disent  son  père. 

(3)  Val.  Max.  liv.  V,  c.  4.  - Pline,  liv.  VH. 

P«,  . 

(4)  Fest.  au  mot  Lactaria . 
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))  sants  vint  les  y recueillir  (1);  » afin,  s'il 
était  possible,  qu’une  mère  moins  cruelle  ou 
moins  malheureuse  que  la  leur  les  prit  pour 
les  allaiter  et  leur  sauver  la  vie. 

Mais  savez-vous  quelle  sorte  de  miséricor- 
de et  de  pitié  venait  le  plus  souvent  recueil- 
lir ces  malheureux  et  les  soustraire  à la  vo- 
racité des  chiens  errants  dans  les  rues  de  la 
ville  ? Un  autre  témoin  irréfragable  de  ces 
abominations  vous  le  fera  connaître. 

))  Nous  enseignons  qu’il  n’appartient  qu’à 
» de  méchants  hommes  (2)  d’exposer  les  enfants 
» mètoe  nés  depuis  peu.  » Ainsi  parle  S.  Ju- 
stin, le  philosophe  martyr.  Et  cela,  pourquoi? 
Indépendamment  des  dangers  de  mort  immi- 
nents pour  ces  malheurenses  créatures  S.  Ju- 
stin nous  le  dit  encore:  « Parceque  nous  les 
» voyons  élever  presque  tous  pour  la  proslitu- 
» lion,  non  seulement  les  filles  , mais  les  gar- 
» çons  eux-mêmes.  Et  comme  on  raconte  des 
» anciens  qu’ils  élevaient  de  grands  troupeaux 
» de  bœufs,  de  chèvres,  de  brebis  ou  de  che- 
» vaux  , on  rassemble  de  même  ces  enfants  , 

pour  de  honteux  usages;  et  non  seulement 
» les  jeunes  filles,  mais  ces  garçons  de  sexe 

(!)  Apolog.  n.  4. 

(2)  Cette  seule  expression  suffit  pour  montrer 
l’opinion  barbare  des  anciens  sur  r exposition  des 
enfants. 
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» douteüx  ; on  offre  en  sacrifice  à tout  le 
» monde  cette  troupe  infâme  d’impudiques, 
» Vous  relirez  un  gain,  un  tribut,  un  im~ 
» pôt  de  ces  êtres  que  vous  devriez  exter- 
» miner  de  tout  l’univers  (1).  » 

Et  voilà  comment  le  paganisme  pratiquait 
la  miséricorde,  en  face  du  temple  de  sa  Pié- 
té mensongère  ! 

Théâtres  des  anciens . 

À peu  près  en  face  de  ce  pont,  au  dessous 
du  Capitole,  dans  l’ancienne  région  du  Cirque 
de  Flaminius  (2)  commençait  par  le  théâtre  de 
Marceüus  , la  série  des  remarquables  édifices 
qui  ont  illustré  ce  quartier  de  Rome. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  ce  qu’était 
la  corruption  publique  et  avouée  de  cette  épo- 
que, avant  de  vous  parler  du  monument  en- 
core debout,  nous  vous  dirons  un  mot  du 
genre  de  spectacles  usités  dans  les  théâtres  du 
paganisme. 

Les  Grecs  y représentaient  les  adultères  et 
les  prostitutions  de  leurs  dieux  avec  une  telle 
impudeur,  que  Rome  elle-même  pendant  long- 
temps, ne  voulut  pas  les  adopter  pour  son  peu- 
ple. Quand  sur  l’autorité  des  pontifes,  et  pour 

(t)  Apol.  î.  n.  27. 

(2)  La  neuvième  de  l’ancienne  Rome. 

18 
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arrêter  une  maladie  contagieuse  qui  affligeait 
Ja  ville  (1),  on  introduisit  sans  pitié  celte  pes- 
te des  âmes , comme  la  nomme  si  justement 
S.  Augustin  (2).  Ce  ne  furent,  il  est  vrai,  dans 
le  principe,  que  des  danses  grossières  et  des 
jeux  d’histrions  ; mais  dès  l’année  512,  Mar- 
cus-Livius-Andronicus  fonda  le  théâtre  romain 
proprement  dit,  en  imitant  les  comédies  et  les 
tragédies  grecques.  Un  siècle  n’était  pas  écou- 
lé que  le  consul  P.  C.  Scipion-Nasica  de- 
vait s’opposer  à la  construction  du  théâtre  des 
censeurs  Messala  et  Cassius  , comme  chose 
contraire  aux  bonnes  mœurs  publiques  (3). 

En  effet  on  ne  se  contentait  pas  de  repré- 
senter sur  la  scène  des  tragédies  et  des  comé- 
dies où  figuraient  toutes  les  infâmies  des  dieux. 
» C’était  là,  suivant  l’expression  de  S.  Augu- 
» stin,  ce  qu’il  y avait  de  plus  supportable  au 
)>  théâtre;  car  si  le  fond  de  ces  pièces  était 
» rempli  de  turpitude,  du  moins,  comme  en 
» beaucoup  d’autres  représentations,  les  paro- 
>/  les  n’y  étaient  pas  obscènes  (4).  » Et  ces 
autres  choses  tellement  honteuses  que  les  cités 
les  plus  corrompues  du  monde  chrétien  ne  sau- 

(1)  L’an  391  de  Rome. 

(2)  De  Civit.  Dei.  Liv.  I.  c.  32.  - Tite-Live.  li v. 
Vil.  c.  2.  - Val.  Max.  liv.  1!.  c.  4. 

(3)  Vell.  Pater.  Liv.  1.  c.  15.  - Val.  Max.  liv. 
11.  c.  4. 

(4)  De  Civil'  Dei . - Liv.  11.  c.  8. 
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raient,  un  seul  moment,  en  supporter  la  vue, 
on  les  représentait  publiquement  à Rome  et 
dans  tout  l’empire.  Aussi  un  autre  écrivain 
chrétien  des  premiers  siècles  pouvait-il  dire 
ouvertement  en  parlant  de  pareils  spectacles  : 
» Hoc  igitur  modo  etiam  a theatro  separamur, 
» quod  est  privatum  consistorium  impudici- 
» tiae,  ubi  nihil  probatur,  quod  alibi  non  pro- 
» batur.  Ita  summa  gratia  ejus  de  spurcitia 
)>  plurimum  concinnata  est,  quam  Atellanus  (1) 
)>  gesticulatur,  quam  mi  oms  , etiam  per  mu- 
» lieres  repraesentat,  sexum  pudoris  extermi- 
)>  naos,  ut  facilius  domi  quam  in  scena  eru- 
))  bescant;  quam  denique  pantomimus  a pue- 
» ritia  patilur  in  corpore,  ut  artifex  esse  pos- 
» sit.  Ipsa  etiam  prostibula,  publicae  libidinis 
))  hosliae  in  scena  proferuntur  , plus  raiserae 
» in  praesentia  feminarum  quibus  solis  late- 
» bant,  perque  omnis  aetatis  , omnis  dignita- 
» tis  ora  transducuntur,  locus,  stipes,  elogium, 
» etiam  quibus  opus  non  est,  praedicatur.  Ta- 
)>  ceo  de  reliquis,  etiam  quae  in  tenebris,  et 
;)  in  speluncis  suis  delitescere  docebat,  ne  diern 
» contaminarent  (2). 

Il  avait  donc  bien  raison  le  grand  docteur 
S.  Augustin  de  dire,  au  sujet  de  ces  repré- 

(1)  Du  nom  d’Atella  inventeur  de  certains  inter- 
mèdes. 

(2)  Tertullien.  De  spect,  c.  XV'd, 
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sentations  qui  faisaient  partie  de  culte  des 
dieux:  « Qu’appellerons-nous  sacrilèges  si  ce 
» sont  là  des  choses  saintes?  Et  l’on  nomme 
» ces  spectacles  des  mets  , comme  si  l’on  fai- 
» sait,  réellement  un  festin  aux  démons,  pour 
» les  repaître  de  ce  qu’ils  aiment  (1).  » 

Voilà  les  speclacles  offerts  aux  grands  et 
aux  petits,  au  sénat  et  au  peuple,  aux  vier- 
ges et  aux  matrones  dans  les  théâtres  du  pa- 
ganisme romain. 

Faut-il  donc  s’étonner  si  les  misérables  qui 
venaient  y figurer  pour  les  plaisirs  du  peuple 
étaient  considérés  comme  infâmes  par  une  loi, 
dernier  cri  de  la  conscience  publique,  et  si  les 
magistrats,  s’opposèrent  pendant  longtemps  , a 
la  construction  d’édifices  permanents  destinés 
à ces  infamies. 

Malheureusement  il  y avait  dans  la  société 
antique  du  paganisme  quelque  chose  de  plus 
corrompu  , s’il  est  possible  , que  les  mœurs 
mêmes  du  peuple,  quelque  chose  de  plus  fort 
que  la  pudeur  publique;  je  veux  dire  la  cor- 
ruption divinisée  dans  le  culte  des  dieux.  La 
fondation  du  premier  théâtre  permanent  dans 
Rome  vous  en  fournira  une  nouvelle  preuve. 

Redoutant,  malgré  sa  puissance,  la  censure 
des  magistrats  et  le  blâme  public,  Pompée  cou- 
ronna, en  effet,  son  théâtre  par  un.  temple  trop 


(1)  De  Civ . Dsi . liv.  II.  c.  4. 
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justement  nommé , de  Vénus-victorieuse  (1), 
C’était  là,,  en  effet  , un  nouveau  triomphe  de 
l’impureté  dans  Rome  , une  éclatante  victoire 
de  l’enfer  contre  un  reste  de  pudeur  conservé 
encore  chez  un  peuple  aussi  avancé  dans  la 
corruption. 

Les  expressions  dont  Tertullien  se  sert  à 
cette  occasion,  pour  exprimer  le  but  et  le  ré- 
sultat de  la  construction  de  ce  temple,  disent 
plus  à elles  seules  que  toutes  nos  réflexions 
ne  sauraient  le  faire.  Les  voici:  « 11  couvrit 
» par  le  titre  du  temple  son  condamnable  ou- 
y>  vrage  ; et  il  éluda  les  exigences  delà  mo- 
» raie  moyennant  la  superstition  (2).  » 

Quant  à la  forme  donnée  à leurs  théâtres  , 
les  Romains  rempruntèrent  également  aux  grecs, 
avec  de  légères  modifications  (3).  Us  y ajou- 
tèrent les  vastes  et  splendides  portiques  dont 
nous  parlerons  en  même  temps  que  des  théâ- 
tres eux-mêmes  , considérés  chacun  en  parti- 
culier. 

Théâtre , portique  et  curie  de  Pompée- 

Jusqu’à  l’année  699  de  la  ville,  les  théâtres 
romains  avaient  été  de  simples  constructions 

(1)  Quelques  auteurs  le  désignent  , à tort,  sous 
le  nom  de  temple  de  la  Victoire . 

(2)  De  spect.  c.  X. 

(3)  Vitruve.  iiv.  V.  c.  6 et  7. 
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temporaires  en  bois,  où,  pendant  longtemps  , 
il  était  même  défendu  d’être  assis  pour  jouir 
plus  commodément  du  speclaclc  (1). 

Pompée  construisit  alors  le  sien  avec  la  plus 
grande  magnificence  (2).  Ce  théâtre  fut  incen- 
dié sous  Tibère  qui  en  commença  la  recons- 
truction terminée  seulement  sous  Caligula.  Il 
fut  de  nouveau  dédié  par  Claude  (3).  Néron 
le  lit  dorer  tout  entier  pour  un  seul  jour,  afin 
de  le  montrer  ainsi  à Tiridate , roi  d’Armé- 
nie (4).  Le  feu  y prit  de  nouveau  dans  les 
années  80  et  249  de  1ère  chrétienne  , puis 
sous  l’empereur  Carin;  et  à celle  occasion  Dio- 
clétien le  lit  magnifiquement  rétablir.  Jusqu’au 
neuvième  siècle  il  existait  encore  assez  bien 
conservé.  Sur  la  lin  du  treizième  , les  Orsini 
s’en  emparèrent  et  en  gâtèrent  toutes  les  for- 
mes par  les  habitations  qu’on  y pratiqua.  Au 
commencement  du  quinzième  il  en  restait  en- 
core quelque  chose;  mais  peu  de  temps  après, 
tout  avait  disparu. 

Ce  théâtre  ainsi  que  le  temple  se  trouvait 
non  loin  de  l’église  actuelle  de  5.  Maria  di 

(1)  Val.  Max.  liv.  II.  c.  4.  - Tacite,  liv.  XIV. 
c.  20. 

(2)  Chacun  des  trois  théâtres  de  Home,  pouvait 
contenir  environ  30,000  personnes. 

(3)  Tacite,  liv.  III.  c.  72.  Liv.  VI.  c.  45.  - Sué- 
tone. In  Calig . c.  XX.  In  Claud.  c.  XXI. 

(4)  Pline  liv.  XXXIII.  c.  3. 
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Grottapinta , entre  S.  André  délia  Valle  et  le 
Campo  di  fiori.  Pompée  y avait  joint,  indépen- 
damment du  temple  de  Vénus  , un  spacieux 
portique  et  une  Curie,  avec  de  vastes  jardins 
dont  il  ne  reste  rien  depuis  longtemps. 

Quant  à la  Curie,  elle  est  devenue  des  plus 
célèbres,  par  la  mort  de  César.  Le  dictateur 
frappé  du  poignard  des  conjurés  y tomba  près 
de  la  statue  renversée  de  son  rival  (1). 

Théâtre  et  Crypto-portique  de  Ballas.  - Théâ- 
tre de  Marcellus.  - Portiques  d’ Octavie 
et  d' Hercule  ou  de  Philippe . - Temples 
de  Jupiter-Stator  et  de  Juno-regina.  - 
Curie  - Temple  d* Hercule . 

Très  peu  de  temps  après  la  construction  du 
théâtre  de  Pompée  ; Lucius  Cornélius  Balbus 
entreprit  le  sien  (2).  Incendié  sous  Titus  le 
théâtre  existait  encore  au  cinquième  siècle  de 
Père  chrétienne. 

Quant  au  portique  il  était  du  nombre  de 
ceux  connus  sous  le  nom  de  crypte  par  les 
anciens;  c’est-à-dire  qu’il  était  éclairé  par  le 
haut  et  fermé  de  toute  part.  Il  en  reste  en- 

(1)  Plutarque.  In  Cœs . c.  LXV1.  - Cette  statue 
est  très-problablement  celle  qu’on  découvrit  en  1555, 
et  qu’on  voit  aujourd’hui  au  palais  Spada. 

(2)  11  fut  ouvert  l’an  741  de  Rome.  Dion.  liv. 
L1V.  c.  25. 
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core  des  ruines  dans  les  environs  de  5.  Ma- 
ria in  Cacaberis. 

Le  troisième  des  théâtres  de  Rome  est  ce- 
lui de  Marcellus  , terminé  Tannée  même  où 
Ton  fit  l’inauguration  de  celui  de  Balbus.  Cé- 
sar pour  rivaliser  avec  Pompée  en  avait  en- 
trepris la  construction  terminée  par  Auguste 
qui  voulut  donner  à Tédifice  le  nom  de  Mar- 
cellus  son  neveu  (1).  Yespasien  y fit  les  répa- 
rations nécessitées  par  l’incendie  de  Néron  (2). 
Il  était  réduit  dans  un  triste  étal  sous  Ale- 
xandre Sévère;  mais  on  y donnait  encore  des 
spectacles  au  cinquième  siècle  de  lere  chré- 
tienne. En  1099,  Pierre  Léon  qui  en  avait  fait 
une  forteresse  y recueillit  Urbain  II  , et  le 
Pontife  persécuté  y mourut.  Le  môme  chef  de 
parti  et  sa  famille  dans  leurs  luttes  contre  les 
successeurs  d’Urbain  ou  contre  le  peuple  de 
Rome  y soutinrent  différentes  attaques  dont  le 
monument  dut  nécessairement  beaucoup  souf- 
frir. Les  Savelli  le  possédèrent  ensuite  (3)  , 
après  quoi  , lors  de  l’extinction  de  celte  fa- 
mille, en  1712,  les  Orsini  en  firent  l’acquisi- 
tion et  le  possèdent  encore.  La  partie  conser- 


(1)  Dion.  liv.  XL11I.  c.  49.  - liv.  L1V.  c.  26. 

(2)  Suétone.  In  Vesp.  c.  XIX. 

(3)  De  la  vient  le  nom  de  Monte-Savelli  donné  à 
l’élévation  de  terrain  formée  en  ce  lieu  par  les  rui- 
nes antiques. 
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vée  forme  l’une  des  plus  précieuses  et  des  plus 
belles  ruines  de  l’antique  Rome. 

Une  autre  ruine  également  importante  est 
celle  qui  appartient  à l’ancien  portique  d’O- 
ctavie. 

Ce  portique  fut  construit  par  Auguste,  Pan 
721  de  Rome  , enrichi  des  dépouilles  de  la 
Dalmatie  et  dédié  par  lui  à Octavie  sa  sœur. 
Il  renfermait  les  temples  de  Jupiter-Stator  et 
de  Junon-reine , reconstruits  également  par  l’em- 
pereur à la  même  époque.  Le  premier  de  ces 
sanctuaires  avait  été  fondé  primitivement  l’an 
606  de  Rome,  par  Quintus  Cécilius  Méteüus 
qui  Pavait  orné  de  magnifiques  sculptures 
grecques  provenant  de  la  Macédoine  subjuguée 
par  lui  (1).  On  devait  l’autre  à Marcus  Emi- 
lius  Lépidus  qui  pendant  la  guerre  de  Ligu- 
rie fit  vœu  de  le  construire,  comme  il  l’exé- 
cuta en  effet , l’an  575  de  Rome.  Ce  temple 
possédait  également  de  très  belles  statues 
grecques  (2). 

Un  portique  primitif  construit  par  Méteüus 
joignait  aussi  l’un  à l’autre  les  deux  temples; 
en  avant  desquels  étaient  placées  les  75  sta- 
tues équestres  faites  en  bronze  par  Lysippe  , 

(1)  Vitruve.  liv.  !!!.  c.  1.  - Pline,  liv.  XXXXVI. 
c.  4. 

(2)  Tit.  Liv.  liv.  XXXIX.  c.  2.  - liv.  XL.  c.  52. 
- Pline,  liv.  XXXVI.  c.  4, 
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d’après  les  ordres  d’Alexandre  , en  souvenir 
des  guerriers  tués  au  passage  du  Granique. 

Le  portique  construit  par  Auguste  envelop- 
pa le  tout,  et  l’empereur  y joignit  un  lieu  de 
conversation  , schola , et  une  salle  de  réunion 
pour  le  sénat,  désignée  de  même  que  le  por- 
tique, sous  le  nom  de  Curia  Octaviœ  (1).  Là 
encore  les  principales  décorations  étaient  des 
sculptures  et  des  peintures  de  la  Grèce.  Le 
tout  périt  dans  l’incendie  sous  Titus,  l’an  80 
de  J.  C.  (2). 

On  ne  reconstruisit  les  édifices  que  sous 
Septime-Sévère , comme  l’atteste  l’inscription 
conservée  aujourd’hui  dans  les  ruines  du  pro- 
pylée, près  de  S.  Angclo  in  Peschcria . 

A très  peu  de  distance  et  parallèlement  au 
côté  occidental  du  portique  d’Octavie  se  trou- 
vait celui  qui  renfermait  le  temple  d’HcrcuIe- 
Muségètc. 

Marcus-Fulvius-Nobilior  conquérant  de  I’Ar- 
cananie  et  de  I’Etolie  d’où  il  avait  enlevé  une 
quantité  de  statues  pour  figurer  à son  triomphe 
dans  Rome  (3)  avait  fondé  ce  temple,  l’an  574 
de  la  ville.  Il  l’avait  orné  de  sculptures  pro- 
venant des  mêmes  dépouilles  et  représentant 


(1)  Pline,  liv.  XXXV.  c.  10,  et  liv.  XXXVI.  c.  5. 

(2)  Josèphe.  liv.  VII.  c.  16. 

(5)  11  y en  avait  285  en  bronze  et  250  en  marbre. 
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les  Muses  et  les  travaux  d’Hercule  (1).  Quin- 
tus-Martius-Philippe  beau-père  d’Auguste  le 
reconstruisit  en  y joignant  le  portique  nommé, 
à cette  occasion,  portique  d’Hercule  par  les 
uns  , et  de  Philippe  par  les  autres.  Les  plus 
belles  peintures  grecques  ornaient  ce  porti- 
que (2),  dont  les  auteurs  ne  parlent  plus  à 
partir  du  quatrième  siècle  de  l’ère  chrétienne. 

Temples  d'Apollon  et  de  Bellone- 

On  voyait  à quelque  distance,  le  plus  ancien 
des  temples  consacrés  par  les  Romains  au  cul- 
te d 'Apollon.  On  l’avait  élevé  l’an  323  de  la 
ville  , à l’occasion  d’une  grande  peste.  Brûlé 
par  les  Gaulois  il  fut  rétabli  en  403.  Il  fut 
orné  plus  tard  des  statues  grecques  d’Apollon, 
de  Lalone,  de  Diane  et  des  Muses.  Il  était  en- 
core debout  au  quatrième  siècle  de  l’ère  chré- 
tienne (3). 

Le  sénat  s’y  réunit  plusieurs  fois  pour  re- 
cevoir les  envoyés  des  peuples  étrangers  ou 
des  généraux  qui  demandaient  les  honneurs 


(1)  Tit.  Liv.  liv.  XXXIX.  c.  5.  - Pline  liv. 
XXXV.  c.  10.  - Cicéron.  Pro  Ârch.  c.  XI. 

(2)  Pline,  liv.  XXXV.  c.  10,  et  il. 

(5)  Tite-Live.  liv.  IV.  c.  25,  et  29.  - liv.  Vil. 
c.  20.  - Pline,  liv.  XXXVi.  c.  5. 
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du  triomphe  (1).  Mais  surtout  ii  fut  tristement 
célèbre  par  le  tribunal  sanguinaire  que  Sylia 
vint  y établir,  au  temps  de  ses  proscriptions. 
C’est  là  que  Catilina  présenta  au  cruel  dicta- 
teur la  tète  de  Marcus  Marius  Gratidianus 
qu’il  venait  d’égorger  au  Janicule  (2). 

Le  temple  de  Bellone  voisin  de  celui-ci,  fut 
érigé  en  vertu  d’un  vœu  fait  par  le  célèbre 
censeur  Appius  Claudius,  l’an  457  de  Rome, 
pendant  la  guerre  contre  les  Samnites  (3). 

Le  sénat  y rendit  son  décret  contre  les  bac- 
chanales et  s’y  réunit  en  plusieurs  circonstan- 
ces de  la  plus  haute  gravité.  Il  le  fit  par  ex- 
emple, quand  il  était  question  de  déclarer  la 
guerre  aux  étrangers  , ou  de  recevoir  leurs 
ambassadeurs  , comme  pour  les  Carthaginois  , 
en  550,  et  pour  ceux  de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine, six  années  plus  lard  (4).  On  y décréta 
aussi  quelques  triomphes  à des  généraux  ro- 
mains. Le  sénat  s’y  trouvait  encore  lorsque 
Sylla,  contre  la  foi  jurée  , fit  massacrer  non 
loin  de  là,  plusieurs  milliers  de  soldats  de 
Marius,  dont  les  cris  de  désespoir  venait  gla- 

(1)  Tite-Live.  liv.  XXXIV.  c.  43.  - liv.  XXXVII. 
c.  58,  et  liv.  XLI.  c.  17. 

(2)  Plutarque.  In  Syll.  c.  XXXII. 

(3)  Ovide.  Fasl . liv.  VI.  - Tite-Live.  liv.  X. 
c.  49. 

’ (4)’ Tite-Live.  liv.  XXVIII.  c.  9.  - liv.  XXX-c. 
2i.  - liv.  XXXI.  c.  46.  - liv.  XXXIII.  c.  24.  - liv. 
XXXVI11.  c.  45.  et  liv.  XLI.  c.  6. 
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cer  (1  épouvanté  l’assemblée  tremblant  devant 
le  dictateur  (1). 

Cirque  de  Flaminius . - Les  Septa  et  la  Vil- 
la publique . » Temple  d’Isis  , de  Sera- 
pis  et  de  Minerve.  - Obélisques  de  la 
Minerve  et  du  Panthéon . 

Non  loin  de  là  se  trouvait  le  cirque  de  Fia- 
minius  dont  la  neuvième  région  de  Rome  avait 
pris  le  nom.  Il  fut  construit  par  Caius-FIami- 
nius  tué  plus  tard  à ia  bataille  de  Trasimé- 
ne.  II  servit  comme  les  prés  du  même  nom  , 
dès  les  premiers  temps  de  la  république,  non 
seulement  aux  courses  de  chevaux  et  de  chars, 
mais  encore  de  marché  et  même  de  lieu  de 
réunion  pour  les  assemblées  populaires  (2).  Au- 
guste en  ayant  fait  inonder  l’arène,  y donna  au 
peuple  le  spectacle  d’une  chasse  nautique  où 
l’on  tua  trente-six  crocodiiles  (3).  Les  ruines  de 
cet  édifice  étaient  désignées  dans  le  moyen  âge 
sous  le  nom  de  Castellum  Aureum ; on  les  voyait 
encore  parfaitement  au  seizième  siècle;  il  n’en 
reste  plus  aujourd’hui  qu’un  pan  de  muraille 
dans  le  palais  Paganica, 

(1)  Plutarque.  In  SylL 

(2)  Tite-Liv.  liv.  XXVil.  c.  21,  et  liv.  XXXiX, 
c.  5.  - Cicéron.  Ad  Ai  tic.  Epi$t . liv.  1.  14, 

(S)  Dion,  liv.  IV.  c,  10.  ' 
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Près  du  même  Cirque,  à l'extrémité  opposée 
à celle  qu’avoisinait  le  temple  de  Bellone,  se 
trouvait  le  Sanctuaire  A' Hercule-gardien  (1).  On 
y avait  placé  la  statue  de  ce  dieu  , l’an  565 
de  la  ville  , et  l’on  en  voit  encore  quelques 
restes  dans  le  couvent  des  Somasques,  près  de 
S.  Niccolô  de  César ini. 

Dans  la  même  région  on  rencontrait  aussi  grand 
nombre  d’autres  édifices  importants, parmi  lesquels 
les  Septa  lieu  de  réunion  du  peuple  en  Comices 
pour  les  suffrages.  11  en  reste  quelque  chose 
au  palais  Doria.  Là  on  voyait  encore  la  Villa 
publique,  et  à quelque  distance  , le  portique 
incertain  dont  on  a retrouvé  un  fragment  de 
colonne  debout  , non  loin  de  S.  Ignace,  dans 
la  ruelle  de  la  Spada  d'Orlando . 

Près  des  Septa , d’un  autre  côté  , se  trouva- 
ient les  temples  d’isis  et  de  Sérapis  contigus 
l’un  à l’autre  et  occupant  le  terrain  où  l’on  voit 
aujourd’hui  le  jardin  et  la  bibliothèque  de 
la  Minerve,  l’église  et  le  couvent  de  S.  Ste - 
fano  del  Cacco , ainsi  que  les  habitations  voi- 
sines. On  y découvrit  entre  autres  objets  dignes 
d’intérêt,  une  statue  d’isis  en  basalte,  et  les  lions 
semblables  placés  aux  pieds  de  la  montée 
du  Capitole;  un  autel  consacré  à Isis;  les  sta- 
tues colossales  du  Nil  et  du  Tibre  dont  l’une 

(1)  Ovide.  Fast . Uy.  VI.  - Tite-Live.  li v.  XXXV11I. 
c,  35. 
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se  trouve  à Paris,  depuis  1797;  les  deux  obé- 
lisques élevés  maintenant  sur  les  places  de  la 
Minerve  et  du  Panthéon  (1);  enfin  deux  lions 
qui  se  voient  aujourd’hui  au  Vatican.  Tous 
ces  débris  et  l’élévation  factice  du  terrain 
vers  S.  Stefano  del  Cacco,  font  suffisamment 
connaître  quelle  fut  l’importance  des  édifices 
primitifs. 

Le  temple  de  Minerve,  dont  l’église  des  Do- 
minicains a pris  sa  dénomination  particulière, 
fut  fondé  par  Pompée,  l’an  692  de  Rome  (2). 
Il  en  restait  encore  quelques  ruines  au  seiziè- 
me siècle,  et  l’on  y trouva  la  belle  statue  de 
Minerve  qu’on  voit  aujourd’hui  au  Vatican. 

En  face  de  l’église  , sur  la  place  actuelle  , 
Alexandre  VII  fit  élever  par  Bernio,  l’un  des 
obélisques  découverts,  comme  nous  l’avons  dit, 
dans  les  ruines  des  temples  d’Isis  et  de  Séra- 
pis.  Une  satisfaction  d’amour-propre  de  l’arti- 
ste détermina  le  choix  du  bizarre  sujetqui  forme 
le  monument. 

Lorsque  Louis  XIV  voulut  terminer  le  Lou- 
vre, il  fit  venir  de  Rome  Bernin  dont  la  ré- 
putation était  alors  aussi  colossale  que  fut 
profond  le  mal  opéré  par  lui  dans  les  arts. 
On  le  fêta  d’une  manière  incroyable  ; et  afin 

(!)  Cet  dernier  fut  élevé  sur  la  place  qu’il  dé- 
core, sous  Clément  SX. 

(2)  Pline,  liv.  VU.  c.  26. 
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d’exprimer  la  force  du  génie  qu’on  lui  recon- 
naissait, on  le  surnomma  l’éléphant.  Très  heu- 
reusement le  projet  français  de  Perrault  fut 
préféré  à celui  de  Bernio;  mais  ce  dernier  re- 
çut tant  de  marques  d’honeur  du  public  et  du 
roi,  il  fut  si  flatté  du  sens  attaché  au  surnom 
d’éléphant  décerné  par  la  plus  brillante  cour 
de  l’univers,  qu’il  voulut  en  perpétuer  le  sou- 
venir à Borne.  Voilà  pourquoi  il  plaça  sur  le 
dos  d’un  éléphant  l’obélisque  de  la  Minerve. 

Le  Panthéon  et  Vidée  générale  du  temple  dans 
l'ancienne  Rome.  - Tombeaux  des  hom- 
mes • illustres  et  Panthéon  de  Paris. 

Le  culte  extérieur  de  l’antiquité  commença 
par  l’érection  d’une  pierre,  d’un  autel  dans  un 
champ  , dans  une  forêt,  dans  un  terrain  con- 
sacré, d’où  vinrent  les  noms  de  Fanum , Lucus , 
et  Tesca  chez  les  Romains.  On  voulut  ensuite 
y ajouter  l’image  de  la  divinité  qu’on  adorait; 
ce  qui  nécessita  la  Cella,  le  Sacellurn , VÆdi- 
cula,  sanctuaires  ouverts  par  devant,  mais  ga- 
rantissant le  dieu  des  intempéries  des  saisons 
et  des  profanations  des  passants.  On  y ajouta 
ensuite  un  portique  en  avant,  pour  mettre  a 
l’abri  les  sacrificateurs  ; puis  ce  portique  en- 
toura l’édifice  et  en  devint  la  partie  principale 
pour  la  magnificence  de  la  décoration.  En  mê- 
me temps,  au  lieu  de  l’humble  cella  primitive 
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tm  vit  s’élever  YÆdes , le  Templum  (1),  le  De - 
lubrum  dont  parlent  les  auteurs. 

Enfin  pour  faciliter  la  vue  des  pompes  re- 
ligieuses aux  foules  qui  se  pressaient  à cer- 
tains jours,  près  des  temples,  on  éleva  les  por- 
tiques et  le  sanctuaire  sur  un  vaste  soubas- 
sement. De  là  vient  que  les  édifices  religieux 
de  l’ancienne  Rome  se  composèrent  de  trois 
parties  essentielles,  les  degrés,  les  portiques  et 
la  cella . 

Quant  à l’autel  principal,  comme  il  s’agis- 
sait uniquement  d’immolations  sanglantes  , et 
que  nulle  idée  religieuse  particulière  ne  s’y 
rattachait,  il  était  placé  en  dehors  du  temple, 
aux  pieds  des  degrés  conduisant  au  portique  (2)* 
II  était  parfois  élevé  au  dessus  du  sol  et  en- 
touré de  marches,  afin  que  le  peuple,  partout 
et  toujours  avide  de  sang,  pût  jouir  du  spec- 
tacle de  l’immolation  des  victimes. 

Dans  le  principe  les  temples  de  Rome  s’ou- 
vrirent au  midi;  puis  on  adopta  le  couchant  (3)> 
mais  jamais  comme  règle  invariable.  Le  Pan- 
théon en  offre  la  preuve. 

(1)  Le  templum  des  anciens  n’était  pas  toujours 
un  édifice-,  c’était  parfois  un  simple  lieu  consacré* 

(2)  De  petits  autels  destinés  à l’offrande  de  l’en- 
cens ou  aux  libations  se  trouvaient  seuls  sous  les 
portiques  et  dans  quelques  Cellœ  particulières. 

(3)  Vitruve.  liv*  IV.  c.  5. 
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Quant  à la  forme  ils  étaient  pour  la  plur 
part  rectangulaires  , quelques  uns  curvilignes. 
De  la  forme  adoptée  pour  le  portique  ils  pre- 
naient les  noms  de  : In  antis , prostyle,  amphi - 
prostyle,  periptère  , pseudo-periptére ; diptère  et 
pseudo-diptère. 

Lorsque  les  deux  murs  de  la  cella  prolon- 
gés en  avant  et  terminés  en  forme  de  pila- 
stres, formaient  à eux  seuls  le  portique  , ces 
pilastres  nommés  Antœ , donnaient  au  temple  le 
premier  nom.  Prostyle  était  le  temple  ayant 
un  portique  à colonnes,  seulement  sur  Tentrée; 
amphiprostyle  , quand  un  portique  semblable 
s’élevait  en  avant  et  en  arriére  ; périptère  , 
quand  le  portique  à un  seul  rang  de  colonnes 
régnait  tout  autour  ; pscudo-pcriptêre  , quand 
les  colonnes  latérales  étaient  engagées  dans  les 
murs;  diptère,  quand  la  cella  était  entourée 
d’un  portique  à double  rang  de  colonnes  , et 
pseudo-diptère  quand  il  y en  avait  deux  rangs 
en  tête  et  un  seul  sur  les  côtés  (1). 

Daprés  ces  notions  élémentaires,  vous  ver- 
rez d’un  seul  coup-d’œil  à quelle  classe  ap- 
partient le  mieux  conservé  de  tous  les  anciens 
temples  de  Rome,  le  Panthéon , dont  la  révo- 
lution française  fit  dans  l’église  si  nationale  et 
si  touchante  de  Ste  Geneviève  , une  si  triste 
imitation  à Paris. 


(t)  Loc.  Cit.  lïv.  111.  c.  i . 
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Le  portique  et  la  cella  du  Panthéon  romain, 
sont  l’un  par  rapport  à l’autre,  dans  des  pro- 
portions toutes  différentes  de  ce  qu’on  trouvait 
pour  l’ordinaire,  dans  les  temples  du  paganis- 
me. Pour  un  culte  tout  extérieur  , en  effet  , 
comme  l’était  celui  de  l’antiquité,  le  sanctuai- 
re destiné  à recevoir  uniquement  la  statue 
de  la  divinité  du  lieu  , avait  beaucoup 
moins  d’étendue  et  d’importance  que  les  porti- 
ques où  circulait  la  foule  bruyante  des  sacri- 
ficateurs et  du  peuple.  Ici,  c’est  tout  le  con- 
traire qu’on  observe;  et  l’on  doit  probablement, 
en  grande  partie,  à cette  particularité  la  con- 
servation de  l’édifice  consacré  depuis  tant  de 
siècles  déjà  au  culte  très-saint  et  très-pur  du 
christianisme. 

Quant  au  soubassement  de  cinq  degrés  seu- 
lement au  dessus  du  sol , il  a presque  entiè- 
rement disparu  aujourd’hui  , sous  l’exhausse- 
ment de  terrain  formé  par  les  ruines  d’anciens 
édifices. 

Le  tympan  du  fronton  était  orné  d’un  grand 
bas-relief,  représentant,  comme  il  est  probable* 
Jupiter  foudroyant  les  Titans.  Un  quadrige  por- 
tant la  même  divinité,  ainsi  que  deux  taureaux, 
le  tout  en  bronze,  décoraient  aussi  les  acro- 
fères.  Quant  à l’ensemble  de  ce  portique  , il 
est  évidemment  de  construction  postérieure  à 
celle  dé  la  cella,  comme  le  prouvent  le  défaut 
de  proportion  entre  les  colonnes  de  l’un  et  de 
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F antre  et  les  restes  du  fronton  primitif  r 
qui  se  voient  encore  au  dessus  du  portique. 
Les  deux  parties  de  la  construction  sont  néan- 
moins d’Agrippa;  et  Ion  suppose  qu’en  cons- 
truisant les  thermes,  la  beauté  des  proportions 
de  celte  magnifique  rotonde  aura  fait  naître 
la  pensée  d'en  faire  un  temple  pour  les  dieux. 

En  effet,  nous  le  dirons  d’autant  plus  vo- 
lontiers avec  Nibbjr,  que  sans  connaître  l’opi- 
nion de  cet  homme  de  science  et  de  goût  , 
nous  avons  formulé  un  jugement  analogue  au 
sien  sur  cet  édifice  comparé  «î  la  basilique 
de  S.  Pierre  (1);  « l’intérieur  du  Panthéon 
» pour  l’étendue,  pour  l’accord  des  proportions 
» et  pour  l’uuité  des  lignes,,  est  Lune  des  plus 
» grandes  œuvres  de  la  main  des  hommes;  on 
» en  demeure  toujours  enchanté.  L’édifice  sem- 
» ble  toujours  plus  grand  qu’il  n’est  en  réa- 
D lité,  ce  qu’on  doit  à l’unité  des  lignes.  C’est 
» le  contraire  de  la  Basilique  Vaiicaoe  si 
>♦  vaste,  et  qui  semble  à l’œil  beaucoup  moins 
» grande  que  la  réalité  r parceque  les  lignes 
))  sont  coupées.  Ce  défaut  capital  est  regardé 
» par  les  ignorants  comme  un  avantage,  puis- 
» que  le  but  de  l’architecte  doit  toujours  être 
» de  relever  son  œuvre  et  de  la  faire  parai- 

(!)  Voir  Tom.  L p.  113. 
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5)  Ire  non  plus  petite,  mais  plus  grande  qu’el- 
» le  n’est  réellement  (1).  » 

L’édifice  fut  bâti  par  Agrippa  gendre  d’Au- 
guste et  dédié  à J upiter- Vengeur  , à Mars  et 
à Venus.  On  y plaça  aussi  d’autres  statues  de 
divinités  -,  d’où  vient  suivant  les  uns,  le  nom 
de  Panthéon.  D’autres  tirent  ce  nom  de  la 
voûte  ressemblant  au  ciel  (2).  Il  fut  terminé 
l’an  de  Rome  728  , après  trois  années  seule- 
ment de  travail. 

La  statue  de  César  y fut  placée  par  Agrip- 
pa, qui  voulait  y mettre  aussi  celle  d’Augu- 
ste; mais  l’empereur  s’y  refusa  et  cette  statue  , 
jointe  à celle  du  fondateur  , orna  le  pronaos. 

L édifice  eut  grandement  à souffrir  d’incen- 
dies arrivés,  l’un  sous  Titus  et  l’autre  sous  Tra- 
jan  (3);  il  fut  réparé  pour  la  dernière  fois  , 
dans  les  temps  antiques,  par  Septime-Sévère  et 
Caracalla , comme  l’indique  l’inscription  que 
l’on  voit  encore  au  fronton,  avec  celle  du  fon- 
dateur. 

L’an  399  de  î’ère  chrétienne,  il  fut  fermé 
par  Honorius,  ainsi  que  tous  les  autres  tem- 
ples payens  de  la  ville.  En  608,  le  Pape  S Bo- 

(il  Roma  ndVanno  1838  etc.  Part.  11.  antica. 

р.  696. 

(2)  Dion.  !iv.  LUI.  c.  27.  - Pline,  liv.  XXXVI. 

с.  15. 

* (3)’ Dion.  liv.  LXVÎ.  c,  24. 
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niface  IV  l’obtint  de  l’empereur  Phocas  et  le 
purifia  pour  toujours  en  le  convertissant  en 
église  consacrée  à l’immaculée  Vierge  Mère 
de  Dieu  et  aux  martyrs  (1). 

Dépouillé  de  sa  couverture  en  bronze  par 
Constant  II  ou  Constantin  III,  en  663,  l’édifi- 
ce resta  exposé  aux  dégradations  les  plus  fu- 
nestes jusqu’au  temps  de  Martin  V , qui  en- 
treprit la  nouvelle  couverture  en  plomb  ter- 
minée sous  Nicolas  V , en  1452.  Ce  dernier 
Pape  fit  également  débarasser  le  portique  des 
ignobles  constructions  qui  s’y  trouvaient  accu- 
mulées. L’on  y découvrit  à cette  occasion  di- 
vers objets  antiques  , parmi  lesquels  se  trou- 
vait le  sarcophage  en  porphyre  du  tombeau 
actuel  de  Clément  XII,  à S.  Jean-dc-Latran. 
Le  portique  était  de  nouveau  encombré  sous 
Clément  VII  qui  le  déblaya.  Paul  V eut  à 
faire  encore  la  môme  opération  en  1611.  Ur- 
bain VIII  rétablit  une  des  colonnes  qui  man- 
quait au  portique;  mais  malheureusement  il 
lit  enlever  le  bronze  qui  se  trouvait  encore 
nu  plafond.  Une  partie  servit  au  baldaquin  et 
à la  Chaire  de  S.  Pierre;  le  reste  fut  changé 
en  canons  pour  le  Fort  S.  Ange.  On  doit  aussi 
à Urbain  VIII  les  deux  campaniles  substitués 
sur  le  portique  , à celui  grossièrement  cons- 
truisit au  centre,  en  1270.  Alexandre  VII  fit 


(1)  Anastase  le  bibl.  In  Bon . IV. 
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d’utiles  réparations  au  portique.  Clément  Xl 
abaissa  le  niveau  de  la  place  et  construisit 
la  fontaine  ornée  de  l’antique  obélisque.  Il  ré- 
para de  meme  le  temple  , comme  le  fit  plus 
tard,  mais  beaucoup  moins  heureusement,  Be- 
noît XIY.  Les  dernières  améliorations  sont 
dues  au  règne  de  Pie  VIL 

Depuis  la  mort  du  grand  peintre  Raphaël  (I), 
en  1520,  jusqu’au  temps  de  ce  dernier  Ponti- 
fe, l’usage  prévalut  de  placer  dans  cette  égli- 
se les  bustes  des  hommes  illustres  d’Italie. 
Pie  VII  les  fit  enlever  et  chargea  Canova  de 
former  la  Promothéca  du  Capitole. 

Cette  mesure  rappelle  trop  douloureusement 
la  profanation  faite  en  sens  contraire  à Paris,, 
dans  l’église  désolée  de  Ste  Geneviève  , pour 
que  nous  omettions  de  vous  en  dire  ici  quel- 
que chose. 

La  piété  de  nos  pères,  vous  le  savez,  éle- 
vait dans  une  ville  sauvée  jadis  de  la  fureur 
des  barbares  (2)  par  les  prières,  par  la  vertu 
et  par  le  courage  d’une  jeune  vierge  , un 
sanctuaire  digne  de  la  reconnaissance  d’un 
grand  peuple  (3).  On  préparait  un  lieu  de  re- 

(1)  Il  est  enterre  sous  l’autel  de  la  Ste  Vierge, 

(2)  Attila  et  les  Huns. 

(3)  Voir  pour  les  bienfaits  dont  Paris  fut  comblé 
par  l’intercession  de  Ste  Geneviève,  les  Bollandis- 
ies,  au,  3 janvier. 
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pos  magnifique  au  tombeau  baigné  de  tant  de 
larmes  de  douleur  et  de  reconnaissance,  pen- 
dant bien  des  siècles,  au  tombeau  d’une  pau- 
vre fille  des  champs,  plus  illustre  et  plus  vé- 
nérée que  la  fille  des  rois. 

Et  voilà  qu’une  révolution  prêchant  l’amour 
des  pauvres , l’abaissement  des  grands  et  la 
réhabilitation  des  classes  malheureuses,  profa- 
na le  tombeau  et  dispersa  les  cendres  bénites 
de  la  vierge  deNanterre.  Elle  s’empara  du  sanc- 
tuaire qu’on  destinait  à celte  humble  fille,  et 
vint  y placer,  qui?  Un  révolutionnaire  que  la 
fureur  aveugle  du  peuple  en  arracha  bientôt; 
un  homme  de  sang  dont  le  seul  nom  fait  hor- 
reur; un  Voltaire  qui  ne  rougit  point  de  flé- 
trir dans  un  écrit  immonde  cette  autre  héroï- 
ne à qui  l’on  doit  le  salut  de  la  France  (1)  , 
et  que  l’Angleterre  poursuivait  ainsi  après 
bien  des  siècles,  jusque  dans  la  tombe  , par 
l’organe  de  Voltaire  son  protégé,  son  élève  (2). 
La  révolution  y plaça  un  llousseau,  cet  autre 
ami  du  peuple , cet  autre  honnête  homme  qui 
sans  honte  et  sans  cœur  déshonora  publique- 
ment, dans  ses  livres  , la  malheureuse  assez 

(1)  La  Pucelle  d’Orléans. 

(2)  Voltaire  , vous  le  savez  , se  réfugia  en  An- 
gleterre où  il  puisa  la  haine  implacable  qu’il  dé- 
ploya depuis  contre  tout  ce  qu’il  y a sur  la  terre 
de  plus  sacré. 


— 265  — 

abandonnée  de  Dieu  pour  lui  avoir  sacrifie 
son  repos  et  ses  devoirs  ; elle  y plaça  Rous- 
seau ce  père  dénaturé  qui  ne  voulut  jamais 
connaître  ses  enfants;  ce  cœur  hypocrite  et  bar- 
bare , incapable  de  comprendre  le  sentiment 
d’un  bon  père  si  heureux  à songer  seulement 
qu’un  jour  il  se  survivra  dans  un  fils  élevé 
par  ses  soins,  comblé  de  ses  careses  et  l’objet 
constant  de  sa  sollicitude;  elle  y plaça  Rous- 
seau qui  repoussant  bien  loin  de  sa  demeure 
les  fruits  du  plus  honteux  libertinage,  les  eût, 
sans  remords,  abandonnés  au  pied  d’une  nouvelle 
Colonne-Lactaria  (1),  s’il  n’eût  trouvé  sous  sa 
main  l’asile  ouvert  à de  telles  infortunes  par 
la  religion  que  le  malheureux  persécutait. 

Voilà  ce  que  la  révolution  française  a pla- 
cé dans  le  sanctuaire  où  devait  reposer  le 
tombeau  de  la  vierge  de  Nanterre;  où  Vincent 
de  Paul,  le  pauvre  pâtre  des  Landes,  où  Fé- 
lix de  Valois,  prince  royal , et  tant  d’autres 
apôtres  de  la  charité,  nés  dans  toutes  les  con- 
ditions sociales,  pour  le  bonheur  et  la  gloire 
de  notre  France,  pouvaient  avoir  leurs  autels! 

Et  l’on  voudrait  qu’ici , en  présence  de  ce 
Panthéon  des  anciens,  qui  rappelle  un  tel  aveu- 
glement, notre  cœur  retienne  l’expression  d’une 


(1)  Celle  où  nous  avons  fait  voir  qu’on  exposait 
les  enfants  dans  l’ancienne  Rome, 
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indignation  trop  légitime  et  que  nos  yeux  ne 
versent  pas  quelques  larmes  ! 

Thermes  et  jardins  d' Agrippa.  - Temple  et 
portique  de  Neptune.  - Temple  , Forum 
et  colonne  d' Antonin.  - Amphithèô ire  de 
Statilius  Taurus  et  obélisque  de  Monte - 
Citorio. 

Les  premières  de  toutes  celles  de  Rome  , 
ces  thermes  , comme  nous  l’avons  dit , furent 
léguées  par  Agrippa  , au  peuple  Romain  (1). 
Elles  subirent,  dans  le  principe,  les  mêmes  vi- 
cissitudes que  le  Panthéon;  on  s’en  servait  en- 
core pour  les  bains  publics,  au  temps  de  Si- 
doine Apollinaire  (2).  Depuis  ce  moment  , on 
n’en  parle  plus  que  comme  d’un  édifice  aban- 
donné. On  en  voit  encore  les  ruines  près  du 
Panthéon.  Ces  thermes,  comme  tous  les  édifi- 
ces de  ce  genre,  dans  l’antique  Rome,  étaient 
ornées  de  chefs-d’œuvre  de  peinture  et  sculp- 
ture grecques,  parmi  lesquels  on  cite  surtout 
le  statue  en  bronze  enlevée  pour  le  palais  im- 
périal par  Tibère  , et  que  les  murmures  du 
peuple  forcèrent  de  restituer  aussitôt  (3). 

A ces  memes  thermes  Agrippa  joignit  cnco- 

(1)  Dion.  liv.  L1V.  c.  29. 

(2)  Carmen  ad  Cons. 

(3)  Pline  liv.  XXXIV,  c.  8,  et  liv.  XXXV.  c.  4. 
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re  ses  jardiùs  afrrosés  par  la  célèbre  Àqua 
Virgo  (1)  , dont  l’aqueduc  fut  construit  tout 
exprès  pour  les  alimenter  (2).  Là  se  trouvait 
la  vaste  pièce  d’eau  sur  laquelle  Néron  donna 
le  somptueux  banquet  dont  Tacite  a conservé  le 
souvenir  (3).  Des  objets  d’art  du  plus  grand 
prix  ornaient  également  ces  jardins. 

A quelque  distance,  du  coté  de  l’est,  Agrip- 
pa fit  bâtir  le  temple  et  le  portique  de  Nep- 
tune (4) * qui  subirent  à peuprès  le  même  sort 
que  les  constructions  précédentes.  On  en  voit 
encore  quelque  chose  dans  le  bâtiment  actuel 
de  la  douane,  Place  di  Pietra . 

Le  voisinage  du  temple  d’Antonin  fit  attri- 
buer ces  mêmes  ruines  à ce  dernier  édifice 
construit  en  Fhonneur  de  Marc-Àurôle  et  de 
Faustine  sa  femme. 

La  belle  colonne  triomphale  qui  donne  son 
nom  à la  place  moderne  (5),  appartient  aussi 
au  même  empereur.  Le  sénat  la  lui  décréta 
après  sa  mort,  ainsi  que  le  temple  (6). 

(1)  'L’eau  dite  aujourd’hui  de  Trévi. 

(2)  Frontin.  c\  X.  - Un  reste  de  l’aqueduc  anti- 
que se  voit  encore  bien  conservé  dans  le  palais 
de!  Buffalo. 

(3)  Ann . liv.  XV.  c.  58. 

(•£)  Dion,  liv*  LUI.  c.  27. 

(o)  La  place  Colonna  qui  remplace  l’ancien  Fo- 
rum d’Antonin. 

(6)  Aurel.  Vict.  De  Cæs . 


— 268  — 

Le  spoliateur  de  tant  d’édifices  antiques  , 
Constant  II  ou  Constantin  III  enleva  la  statue 
en  bronze  qui  la  couronnait.  Après  les  diffé- 
rentes vicissitudes  des  siècles,  Sixte-Quint  fit 
restaurer  la  colonne  et  y plaça  la  statue  de 
S.  Paul,  ainsi  qu’on  le  voit  aujourd’hui. 

Parmi  les  bas-reliefs  qui  la  décorent  le  plus 
intéressant  est  celui  du  miracle  de  la  pluie 
obtenu  par  les  prières  des  soldats  chrétiens , 
pour  l’armée  romaine  sur  le  point  de  mourir 
de  soif  et  de  chaleur. 

Marc-Aurèle  lui-méme  le  reconnaît  dans  une 
lettre ( 1)-  Néanmoins  la  superstition  populaire  at- 
tribua ce  bienfait  à la  divinité  impuissante  de  Ju - 
pitcr-Pluvius ; et  l’empereur,  le  divin  Marc-Au- 
rèle  tant  vanté  des  anciens  et  des  modernes, 
n’en  lit  pas  moins  couler  le  sang  des  chrétiens 
persécutés  pour  leur  foi. 

Aujourd’hui  c’est  la  statue  de  l’apôtre  des 
gentils  qui  domine,  comme  un  trophée  de  no- 
tre divine  victoire,  ce  monument  consacré  au 
persécuteur  de  nos  frères. 

L’élévation  de  terrain  connue  sous  le  nom 
de  Monte-Citorio  n’a  pas  d’autre  origine  que 
fa  ruine  du  premier  amphithéâtre  construit 
â Rome,  l’amphitheàtre  de  Statilius  Taurus  , 


(t)  S.  Justin.  Âpol.  /.  n.  17. 
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dont  précédemment,  nous  vous  avons  dit  quel- 
que chose  (1). 

L’obélisque  qu’on  y voit  aujourd’hui,  en  fa- 
ce du  palais,  est  un  de  ceux  qu’Auguste  fit 
enlever  d’Egypte  après  la  conquête  (2).  Décou- 
vert au  quinzième  siècle,  dans  une  fouille  à 
S.  Laurent-in-Lucina , cet  obélisque  déterré 
seulement  par  Benoît  XIV,  en  1748,  fut  éle- 
vé là  où  il  se  trouve,  par  Pie  VI,  en  1792. 

Thermes  de  Néron  et  d' Alexandre-Sèvère.  - 
Cirque  du  même  empereur . - Obélisque 
de  la  place  Navone.  - Mausolée  d'Au- 
guste. 

Prés  des  thermes  d’Agrippa,  vers  l’occident* 
Néron  fit  construire  les  siennes,  considérable- 
ment modifiées  par  Alexandre-Sèvère.  De  là 
vient  le  double  nom  sous  lequel  on  les  dési- 
gna (3).  Ôn  en  voit  encore  quelque  chose  dans 
l’auberge  de  la  place  Rondanini  , et  dans  les 
caves  de  la  rue  de  Crescenzii,  non  loin  de  no- 
tre église  nationale  de  S.  Louis. 

(1)  Cet  amphithéâtre  fut  construit  l’an  724  de 
Rome.  - Dion.  liv.  Ll.  c.  25.  - Suétone.  In  Octav . 
c.  XXIX. 

(2)  Srabon.  îiv.  XVII.  c.  1.  - Pline  liv.  XXXVI. 

c.  9. 

(5)  Tacite  liv.  XIV.  c,  47.  - Lamprid.  In  AL 
Set.  c.  XXV. 
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Comme  celles  d’Agrippa,  ces  thermes  avaient 
été  fréquentées  jusqu’au  temps  de  Sidoine-A- 
pollinaire , mais  dans  le  dixiéme  siècle  , les 
Comtes  de  Tusculum  y établirent  le  centre 
d’une  domination  que  Jean  fils  du  célèbre  Cres- 
cenlius,  étendit  ensuite  , à toute  la  ville.  Le 
reste  de  l’espace  anciennement  occupé  par  les 
thermes,  renfermait,  dès  cette  même  époque  , 
des  églises,  des  habitations  particulières  et  des 
jardins.  Peu  à peu  les  ruines  encore  considé- 
rables au  seizième  siècle  disparurent. 

La  vaste  place  Navone  qu’on  rencontre  à 
quelque  distance,  a été  formée  par  l’arène  du 
Cirque  d’AIexandre-Sévére,  nommé  aussi  Ago- 
nal.  Les  caves  et  les  rez-de-chaussée  des  mai- 
sons voisines  renferment  encore  des  restes  plus 
ou  moins  considérables  des  anciennes  cons- 
tructions. 

L’obélisque  placé  au  centre  de  la  principa- 
le fontaine  actuelle  est  de  l’époque  romaine 
impériale  ; on  le  transporta  du  Cirque  de 
Maxence  où  il  était  demeuré  enfoui  et  brisé 
pendant  plusieurs  siècles.  Bernin  en  fit  l’orne- 
ment principal  de  cette  belle  fontaine  cons- 
truite sous  Innocent  XII. 

Entre  la  via  Flamipia  et  le  Tibre,  Auguste 
avait  élevé  le  mausolée  où  ses  cendres  furent 
déposées  , après  les  funérailles  solennelles  du 
Champ-de-Mars  (1).  Il  l’avait  construit  l’année 


(1)  Suétone.  In  Octav.  c.  C. 


271  — 

picme  oijL  il  dédia  le  temple  d’ApolIon-Falatir^ 
dans  la  forme  décrite  par  Slrabon,  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  (1).  Ce  monument  de  for- 
me circulaire,  était  couvert  de  terre  et  d’ar- 
bres, avec  la  statue  colossale  d’Auguste  au 
sommet.  Sur  le  devant,  on  plaça  Les  deux  obélis- 
ques dont  nous  avons  parlé  (2),  ainsi  que  les 
tables  de  bronze  sur  lesquelles  l’empereur  avait 
écrit  les  faits  de  sa  propre  vie.  En  arrière  s’étend 
dait  une  sorte  de  bois  sacré.  On  découvrit 
en  1777,  le  lieu  du  bûcher  de  la  famille  im- 
périale, placé  près  du  même  monument. 

Après  la  mort  de  Nerva,  le  mausolée  dont 
toutes  les  places  mortuaires  étaient  remplies  , 
demeura  fermé  jusqu’au  temps  où  les  soldats 
d’Alaric  (3)  bouleversèrent  les  urnes  pour  y 
chercher  les  objets  précieux  qu’on  y supposait 
renfermés. 

Les  Colonna  en  avaient  fait  une  forteresse 
ruinée  de  fond  en  comble  par  les  Romains  en 
1167,  à la  suite  de  la  déroute  qu’ils  avaient 
subie  de  la  part  des  habitants  de  Tusculum  , 
et  qu’ils  attribuaient  à la  trahison  de  cette  fa- 
mille. Ils  ne  laissèrent  debout  que  les  cons-^ 
tractions  antiques  tellement  solides  qu’on  ne 

(1)  Liv.  V.  c.  5. 

(2)  Placé  l’un  au  Quirinal  5 l’autre  derrière  Ste 
Marie-Majeure. 

(3)  En  409. 
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pouvait  les  détruire.  C’est  ce  qui  demeure  en- 
core debout  aujourd’hui.  Les  Colonna  s’y  for- 
tifièrent de  nouveau  et  le  cardinal  Jean,  l’un 
d’entre  eux  , révolté  contre  le  Pape  Grégoi- 
re IX , y fut  assiégé  et  fait  prisonnier  en 
1241  (1).  Cola  Bienzi  y fut  brûlé,  comme  nous 
l’avons  dit,  par  les  juifs,  en  1354  (2).  Le  lieu 
fut  tellement  abandonné  dans  la  suite  , qu’on 
y cultiva  la  vigne,  pendant  bien  longtemps.  On 
y donna  , plus  tard  , les  combats  de  buffles 
abolis  de  nos  jours.  C’est  encore  aujourd’hui 
un  lieu  de  réunions  et  de  divertissements  pu- 
blics. 

La  Via  Lata.  - L'obélisque  de  la  Place  du 
Peuple.  - Les  arcs  de  Marc-Aurèle  et 
de  Claude.  - Le  Forum  Suarium. 

La  Via  Lata  qui  donnait  le  nom  à la  sep- 
tième région  de  l’antique  Rome , formait  la 
tête  de  la  Yia  Flaminia.  C’est  aujourd’hui  le 
Corso,  venant  aboutir  à la  place  du  Peuple  , 
où  s’élève  l’un  des  obélisques  transportés  d’Hé- 
liopolis  par  Auguste,  pour  ornement  de  la 
Spina  du  grand  Cirque.  Il  fut  transporté  eu 
ce  lieu,  sous  Sixte-Quint  par  D.  Fontana. 


(1)  Ughelli.  Italia  Sacra.  T.  X.  p.  238, 

(2)  Muratori.  Ant.  ha.  T.  III.  p.  539. 
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Sur  la  même  voie  , à l’embranchement  de 
la  rue  actuelle  délia  Vite , on  voyait,  jusqu’au 
temps  d’Alexandre  VII,  l’arc  de  Marc-Aurèle 
détruit  alors  malheureusement  pour  rendre  plus 
libre  cette  principale  rue  de  Rome.  Deux  des 
bas-reliefs  qui  le  décoraient  se  trouvent  au- 
jourd’hui placés  dans  le  palais  des  Conserva- 
teurs. 

En  remontant  vers  le  Capitole,  à la  hauteur 
de  la  place  Sciarra  , s’élevait  un  semblable 
monument  dédié  à l'empereur  Claude  et  dé- 
truit bien  avant  celui  de  Marc-Aurèle. 

Enfin  à l’est  de  la  même  voie,  au  dessous 
du  Quirinal,  on  trouvait  jadis  le  Forum-Sua - 
rium  ou  marché-aux-porcs,  dont  une  église  (1) 
existant  au  treizième  siècle,  rappelait  la  posi- 
tion (2).  On  croit  en  reconnaître  les  restes 
dans  les  Cortili  di  S . Felice. 


(!)  S.  Nicolas  i n-Porcilibus. 

(2)  Cette  église  correspondait  à celle  qu’on  nom- 
me aujourd'hui  S.  Croce  de’Lucchesi. 
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XIII. 

LE  QUARTIER  DU  VATICAN 

Jardins  et  Cirques  de  Caliqula , de  Néron , de 
Géta  et  d' Adrien.  - Ponts  de  l'ancienne 
Rome. 

De  vastes  jardins  impériaux  couvraient  en 
grande  partie  les  collines  du  Vatican  et  la 
plaine  jusqu’au  Tibre.  Agrippine  tille  d’Agrip- 
pa  et  de  Julie  en  posséda  une  partie,  dans  le 
principe.  Caligula  son  fils  y construisit  le  cirque 
désigné  plus  communément  sous  le  nom  de 
Néron  (1);  il  y établit  un  somptueux  portique 
et  en  fit  le  théâtre  de  cruautés  surpassées  plus 
tard  par  son  successeur  , à 1 egard  des  chré- 
tiens (2). 

Un  autre  partie  de  ces  memes  jardins  ap- 
partenait à Domitia  tante  de  Néron  , que  ce 
dernier  fit  mourir  pour  s’emparer  des  biens 
considérables  qu’elle  possédait  (3). 

C’est  là  qu’Adrien  établit  le  cirque  de  son 
nom,  et  le  vaste  tombeau  préparé  pour  lui  et 

(1)  Voir  au  Vol.  I.  p,  92. 

(2)  Tacite,  liv.  XIV.  c.  14,  et  liv.  XV.  c.  45. 

(3)  Suétone.  In  Nér . c.  XXXIV.  - Dion,  liv,  LXf. 
c.  17. 
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pour  ses  successeurs.  Il  construisit  en  même 
temps,  pour  servir  d’avenue  aux  jardins  et  au 
monument , le  beau  pont  connu  aujourd’hui 
sous  le  nom  de  Pont-S.  Ange,  autrefois  Pons - 
Ælius , et  ensuite  Pons  Trajani  ou  Hadriani , 
d’après  les  divers  noms  de  l’empereur.  Le  voi- 
sinage de  la  basilique  Yaticane  le  fit  ensuite 
nommer  Pons  5.  Pétri . Le  nom  actuel  préva- 
lut au  quinzième  siècle. 

La  tour  où  Cenci  voulait  entraîner  S.  Gré- 
goire VII,  après  l’avoir  cruellement  maltraité, 
à Ste  Marie-Majeure  (1),  se  trouvait  précisé- 
ment à l’entrée  du  pont.  Elle  y avait  été  cons- 
truite par  ce  chef  du  parti  allemand  à Rome  , 
pour  exercer  toutes  sortes  de  vexations  sur 
les  malheureux  (2).  Un  siècle  plus  tard,  Pier- 
re fils  de  Pierre  Léon  s’y  présenta  en  armes 
pour  obliger  le  Pape  à le  confirmer  comme 
préfet  de  Rome  , et  en  fut  repoussé  (3).  En 
1450,  sous  Nicolas  Y,  la  foule  du  peuple  qui 
revenait  d’une  bénédiction  papale  y occasion- 
na un  accident  affreux  ; les  parapets  se  rom- 
pirent, et  172  personnes  périrent  dans  le  fleu- 
ve. La  place  de  la  rive  gauche  fut  pratiquée 
à cette  occasion,  par  la  démolition  de  plusieurs 

(1)  Voir  au  Tom.  I.  p.  265. 

(2)  Rerum  ital.  script . T.  111.  part.  1. 

(3)  Loc.  cit.  part.  2. 

(4)  Vasari.  Vit . di  Bern . Rossellino » 
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édifices.  Deux  petiles  chapelles  érigées  en  mê- 
me temps  à la  tête  du  pont,  de  ce  côté,  fu- 
rent remplacées  après  le  sac  de  1527  par  les 
deux  statues  de  S.  Pierre  et  S.  Paul.  A ren- 
trée triomphale  de  Cbarles-Quint,  d’autres  sta- 
tues provisoires  furent  placées  là  où  l’on  voit 
celles  définitivement  élevées  sous  Clément  IX* 
Ainsi  fut  reproduite,  en  partie,  l’ancienne  dé- 
coration, telle  qu’on  la  voit  sur  le  bronze  au- 
tique  de  Paris. 

Au  dessus  de  ce  pont,  à quelque  distance 
de  Rome,  on  trouve  l’ancien  Pons-Molvius,  dé- 
signé maintenant  sous  le  nom  de  Ponle-Molle 
et  connu  par  divers  faits  de  l’histoire  ancien- 
ne et  moderne  de  Rome  (I).  Dans  le  dernier 
siège,  l’armée  des  rebelles  le  rompit  , ce  qui 
ne  vous  empêcha  pas  de  Je  prendre  et  de  le 
conserver,  malgré  les  efforts  tentés  pour  vous 
enlever  cette  importante  posiliou. 

Nous  voulons  conserver  ici  la  mémoire  d’un 
fait  pieux  relatif  à ces  différents  combats,  par- 
ceque  nous  en  avons  appris  les  circonstances  de 
la  bouche  même  du  militaire  qu’il  concerne. 

(t)  On  y a placé  a tort  cependant  le  théâtre  de 
la  bataille  entre  Constantin  et  Maxence.  Le  combat 
eut  lieu  un  peu  au  dessus,  et  Maxence  se  noya  eu 
traversant  le  pont  de  bateaux  qu’il  avait  fait  cons- 
truire sur  le  fleuve. 
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tTh  soldat  du  13me  de  ligne  (1),  au  moment 
de  s’embarquer  à Toulon  reçut  deux  lettres  ; 
l’une  de  sa  mère  qui  lui  envoyait  une  mé- 
daille de  N.  D.  de  Fourviéres  (2),  et  l’enga- 
geait, une  fois  à Rome  , à y remplir  ses  de- 
voirs de  chrétien;  l’autre  était  de  son  frère 
qui  lui  parlait  dans  un  sens  tout  différent. 
Ces  deux  lettres  le  firent  sérieusement  réflé- 
chir. « Voilà,  se  disait-il  à lui-même  , deux 
» routes  qui  se  présentent  devant  moi  ; mais 
» c’est  ma  mère  qui  m’a  fait  baptiser  ; c’est 
» ma  mère  qui  m’envoie  la  médaille  de  ki 
» Ste  Vierge  ; ce  sont  ses  conseils  qu’il  faut 
» suivre  , et  je  le  ferai.  - Dès  ce  moment  , 
» ajoutait  le  même  soldat,  je  fus  convaincu 
» que  si  je  mourais  dans  la  guerre,  je  mour- 
» rais  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  je  n’eus  plus 
:>  aucune  crainte.  » 

Le  moment  de  Y épreuve  se  présenta  bien- 
tôt. Dans  l’un  des  combats  du  Ponte-Molle , il 
fallait  passer  le  pont,  sous  le  feu  de  rennemi, 
pour  porter  un  ordre  aux  compagnies  enga- 
gées sur  la  rive  gauche.  Notre  militaire  se 
présente.  « Je  n’eusse  pas  osé  le  faire,  nous 
» disait-il , si  je  n’eusse  été  convaincu  qu’en 

(1)  Le  13me  de  ligne  et  le  43me  léger  formulent 
la  brigade  du  Général  Sauvan  , qui  occupait  le 
Ponte-Molle  et  Monte-Mario. 

(2)  Ce  militaire  est  de  Lyon. 
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» cas  de  malheur  , je  serais  mort  pour  la 
)>  gloire  de  Dieu.  >» 

Il  passa  le  pont,  continua  le  siège  sans  re- 
cevoir  de  blessures,  puis  il  entra  dans  Rome 
avec  l’armée. 

Pendant  quelque  temps  il  oublia  sa  promesse 
de  conversion  ; mais  une  nuit  , en  songe  , il 
lui  sembla  voir  sa  mère  mourante  et  une  fem- 
me imposante  qui  lui  disait  : <c  Tu  vois  ta 
» mère,  eila  va  mourir,  pareeque  tu  n’accom- 
» plis  pas  ce  que  tu  as  promis.  » 

Il  se  réveilla  fondant  en  larmes;  il  se  con- 
fessa le  lendemain  ; et  aujourd’hui  il  édifie 
encore  par  sa  conduite  chrétienne  , les  cama- 
rades qui  ont  eu,  comme  lui,  le  bonheur  de 
se  rapprocher  de  Dieu,  pendant  leur  séjour  a 
Rome. 

Combien  d'entre  vous  , soldats  , sentent  au 
fond  du  cœur  la  même  grAce  qui  les  presse 
depuis  longtemps  de  se  réconcilier  avec  Dieu; 
et  malheureusement,  esclaves  du  respect  hu- 
main, comme  vous  l’êtes  , vous  n’avez  pas  le 
courage  de  vous  y décider  ! 

Au  dessous  du  pont  S.  Ange,  on  voit  en- 
core, à ileur  d’eau,  les  restes  de  l’ancien  Pons - 
Vatitanus , faussement  nommé  triomphal.  On 
croit  qu’il  fut  b Ali  par  Caligula. 

Le  Ponte-Sisto  actuel  remplace  l’ancien  Pons- 
Januclensis  ou  Aurélius , construit  primitive- 
ment par  Caracalla  pour  conduire  aux  jardins 
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de  sa  famille,  les  Horti-Gètœ  , situés  au  delà 
du  Tibre,  sur  les  pentes  du  Janicule.  Il  fut 
rétabli  par  Sixte  IV,  en  1473  et  totalement 
terminé  en  1479. 

Nous  ayons  parlé  précédemment  des  ponts 
Fabricius  et  Cestius  qui  joignaient  Pile  du  Ti- 
bre aux  deux  rives,  ainsi  que  du  Sublicius  , 
dont  on  voit  quelques  restes  à fleur  d’eau  ^ 
près  de  Ripa-grande.  Nous  n’avons  plus  à men- 
tionner que  le  Palatinus  ou  Æmilius  , au- 
jourd’hui Ponte-Rotto , abandonné  depuis  l’an- 
née 1598  , où  une  grande  inondation  le  fit 
crouler  après  plusieurs  restaurations  succes- 
sives. 

Le  Cardinal  Pierre  Aldobrandini  neveu  de 
Clément  VIII  venait  de  le  traverser  à ce  mo- 
ment, portant  secours  aux  malheureux  inondés 
par  la  crue  du  fleuve. 

Tombeau  d'Adrien  et  Fort  S-  Ange- 

L’empereur  Adrien  fit  élever  son  tombeau 
vers  l’an  135  après  J.  C.  On  y plaça  les  ves- 
sies de  différents  empereurs  , parmi  lesquels 
les  derniers  mentionnés  sont  Pertinax  et  Septi- 
me-Sévère,  autre  persécuteur  des  chrétiens  (1). 

Comme  celui  d’Auguste  , le  monument  de- 
meura fermé  jusqu’aux  dévastations  des  trou- 


(i)  He'rod.  liv.  HL  e.  15. 


— 280  — 

pes  d’Alaric.  Dès  le  cinquième  siècle  , Théo- 
dor i c roi  des  Golhs  son  servit  comme  de  for- 
teresse, d’où  vint  le  nom  de  Custrum  Theodo- 
rici.  Après  la  mort  de  ce  prince  , Bélisaire 
étant  entré  dans  Borne  s’en  empara  et  Vitigés 
l’attaqua  vainement  en  537.  Seulement  pour 
s’v  défendre,  les  assiégés  eurent  recours  aux 
statues  qui  ornaient  le  monument  et  les  pré- 
cipitèrent sur  l’ennemi  (I). 

Ce  magnifique  tombeau,  encore  intact  n 
époque,  se  composait  d’un  va*te  soubassement 
carré  supportant  des  groupes  de  statues  colos- 
sales et  une  tour  circulaire , le  tout  revêtu  en 
marbre.  L’entablement  supérieur  était  couron- 
ne de  statues,  au  centre  desquelles,  on  voyait 
celle  d’Adrien  , dont  la  tête  colossale  existe 
encore  au  Musée  du  Vatican. 

En  549  Tolila  s’empara  de  Borne  et  du  tom- 
beau que  ses  troupes  fortifièrent  ensuite  cl  où 
elles  sed . fendirent  contre Narsès,  maiselles furent 
bientôt  obligées  de  se  rendre  (2). 

L’an  590  eut  lieu  la  célébré  procession  de 
S.  Grégoire  dont  nous  avons  parlé  (3)  , ainsi 
que  l'apparition  de  l’ange  dont  le  fort  a pris 
le  nom. 

(1)  Procope.  liv.  1. 

(2)  Loc.  cit.  liv.  IV. 

^3)  Voir  au  Tom.  I.  p.  2CI. 
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jusqu’à  la  fin  du  huitième  siècle  , l’ancien 
monument  demeurait  encore  assez  bien  con- 
servé; maisau  commencement  du  dixième, la  trop 
fameuse  Marozie  s’y  établit  et  en  fit  le  cen- 
tre de  ses  violences  contre  la  ville  et  contre 
le  S.  Siège.  Là  elle  fit  étouffer  Jean  X;  puis 
elle  y demeura  prisonnière  de  son  fils  Albé- 
ric  (1).  Jean  XIII  y fut  incarcéré  avant  son 
exil  en  Campanie.  Théodora  d’accord  avec 
Francon  y étrangla  Benoît  YI.  Crescentius  y 
fit  mourir  de  faim  Jean  XIY  (2),  et  de  ià  il 
exerça  sur  la  ville  et  sur  les  Souverains  Pon- 
tifes les  vexations  affreuses  auxquelles  l’em- 
pereur Othon  III  mit  fin  en  998.  Crescentius 
fut  assiégé,  pris  et  tué  dans  le  fort  par  les 
impériaux,  avec  une  véritable  barbarie.  En 
1063  l’anti-pape  Cadolaüs  se  réfugia  dans  ce 
fort  connu  depuis  un  certain  temps  sous  le 
nom  d ' Àrx  et  de  Turris  Crescentii.  11  y fut 
assiégé  vainement  par  les  romains  , pendant 
deux  années  entières  (3).  S.  Grégoire  YII  y 
fut  bloqué  à son  tour,  par  l’empereur  d’Alle- 
magne Henry  IV,  en  1084,  et  délivré,  bientôt 
après,  par  le  normand  Robert  Guiscard.  En 
1191  les  romains  défenseurs  de  l’anti-pape 

(1)  Luitprand.  îiv.  HL  e.  4,  et  12;-  Chron.  de 
Rheims.  Iiv.  IV.  c.  4. 

(2)  Rerum  ilalic . script,  et  Hermann  Contract. 

(3")  Rerum  Italie . script . 
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Guibert,  s’emparèrent  du  fort  et  voulurent  le 
détruire;  mais  la  solidité  de  la  construction 
antique  les  empêcha  d’en  venir  à bout.  Il  fut 
successivement  pris  et  repris  par  les  partisans 
et  par  les  ennemis  des  Papes,  dans  les  trou- 
bles du  douzième  siècle.  Au  quatorzième,  dans 
la  guerre  du  peuple  contre  la  noblesse  , les 
troupes  populaires  s’y  établirent  après  la  dé- 
faite de  leurs  adversaires  (1).  Ceux-ci  le  re- 
prirent et  en  confièrent  la  garde  aux  Orsini, 
lesquels  en  furent  bientôt  chassés  par  les  trou- 
pes de  .Louis  de  Bavière,  mais  y revinrent  en- 
suite. Cola  Rienzi  en  fut  maître  aussi  pour  un 
temps,  et  les  Orsini  reparurent  après  la  fuite 
du  tribun  ; mais  lors  de  l’établissement  du 
pouvoir  municipal,  les  romains  exigèrent  qu’il 
leur  fût  livré.  Ils  le  remirent  entre  les  mains 
du  Pape  Grégoire  XI,  lors  de  son  retour  d’A- 
vignon. Gontelin  de  S.  Crispin  en  était  gou- 
verneur lors  de  la  fatale  déclaration  du  schis- 
me. II  prit  parti  contre  Urbain  VI  et  de  là 
maltraita  rudement  la  ville.  Après  un  an  de 
siège,  il  fut  obligé  de  se  rendre.  Alors  s’ac- 
complit la  dernière  ruine  de  l’ancien  monu- 
ment , dont  le  revêtement  en  marbre  fut  en- 
levé pour  paver  les  places. 

Boniface  IX  en  restaura  la  tour  circulaire 
et  la  mit  dans  l’état  où  nous  la  voyons  au- 


(I)  Loc.  cit. 
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jourd’hui.  Innocent  YII  après  l’avoir  fait  as- 
siéger contre  les  troupes  de  Ladislas  roi  de 
Naples,  le  récupéra  en  1406.  Alexandre  VI 
en  augmenta  les  fortifications  et  l’unit  au  Va- 
tican en  1499;  il  s’y  réfugia  lors  de  l’entrée 
du  roi  de  France  Charles  VIII  à Rome.  Clé- 
ment VII  y fut  assiégé  par  les  troupes  dévas- 
tatrices de  Charles-Quint,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons vu.  Sous  Paul  III,  on  y décora  des  ap- 
partements disposés  pour  le  Souverain-Pontife 
en  cas  d’urgente  nécessité. 

Les  dernières  fortifications  sont  l’ œuvre 
d’Urbain  VIII.  La  statue  de  S.  Michel  en 
bronze,  qu’on  y voit  aujourd’hui,  est  du  temps 
de  Benoît  XIV.  Elle  remplace  celle  faite  en 
marbre  sous  Paul  III,  par  Raphaël  de  Mon- 
telupo. 

Pendant  le  dernier  siège  nous  y vîmes  flot- 
ter alternativement  les  couleurs  séditieuses  des 
oppresseurs  de  Rome,  et  le  drapeau  rouge  em- 
blème du  sang  versé  par  des  aveugles  pour 
soutenir  l’ambition  et  les  projets  pervers  des 
factieux. 

Murailles  de  la  ville. 

Les  murailles  auxquelles  se  rattache  le  fort 
S.  Ange  et  qui  forment  l’enceinte  de  la  ville, 
sont  de  construction  bien  différente  les  unes 
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des  autres,  quant  au  système  de  défense  et  à 
l’époque  de  la  construction. 

Le  pourtour  de  la  rive  gauche  appartient 
en  effet  à l’enceinte  d’Honorius,  qui  la  fit  éta- 
blir contre  les  Goths.  Celle  enceinte  restaurée 
à plusieurs  reprises,  sur  un  grand  nombre  de 
points,  et  même  modifiée  en  certaines  parties, 
eut  beaucoup  à souffrir  lors  de  la  prise  de  la 
ville  par  Totila,  par  les  Vandales,  et  surtout 
par  Üdoacre  , au  cinquième  siècle.  En  546 
Totila  en  détruisit  une  très  grande  partie,  que 
Bélisaire  restaura  fort  à la  hâte,  peu  de  temps 
après  (1).  Narsès  après  la  seconde  entrée  de 
Totila  dans  Home,  fit  de  nouvelles  réparations 
aux  murs.  En  725  , Grégoire  II  en  entreprit 
d’autres  terminées  par  son  successeur.  Adrien  I 
fit  de  même,  vers  l’an  772  (2).  En  846,  lors- 
que les  Sarrasins  remontèrent  le  Tibre,  la  mu- 
raille existant  alors  sur  la  rive  du  fleuve,  les 
empêcha  de  pénétrer  dans  la  ville  , mais  ils 
saccagèrent  les  basiliques  au  dehors.  Deux  an- 
nées après,  Léon  IV  construisit,  à cette  occa- 
sion, sur  la  rive  droite,  le  mur  d’enceinte  rem- 
placé plus  tard  par  les  fortifications  d’Ur- 
bain VIII,  et  forma  ainsi  la  Cité-Léonine.  Il 
restaura  de  même  avec  soin  les  autres  mu- 

(1)  Procope.  Liv.  III.  c.  24. 

(2)  Anust.  le  bibl.  - Rer.  ital.  scrip. 
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railles.  L’invasion  de  Robert  Guiscard  rendit 
nécessaires  de  nouvelles  réparations  en  1157. 

Au  quinzième  siècle,  par  suite  des  dévasta- 
tions du  temps  et  des  hommes  (1),  une  gran- 
de portion  des  murailles  était  en  ruine.  La- 
dislas roi  de  Naples  les  fit  rétablir  et  les  dé- 
truisit ensuite  sur  un  autre  point.  En  1451 
Nicolas  Y les  répara  dans  tout  le  pourtour  de 
l’enceinte.  Pie  II,  dix  ans  plus  tard,  Paul  II 
en  1470,  Alexandre  VI  en  1500,  et  Jules  II 
en  1512,  y firent  exécuter  les  travaux  dont 
les  inscriptions  placées  dans  les  mêmes  mu- 
railles, ont  conservé  le  souvenir. 

Le  siège  de  1527  fit  concevoir  à Paul  III 
la  pensée  d’appliquer  un  système  plus  moder- 
ne aux  fortifications  de  la  ville;  et  à cette  oc- 
casion Ant.  de  Sangallo  fit  exécuter  le  rema- 
quable  bastion  qu’on  voit  à l’intérieur  de  l’en 
ceinte  actuelle,  entre  la  porte  S.  Paul  et  Ri- 
pa Grande.  Le  même  architecte  fortifia  aussi  la 
Cité  Léonine,  comme  on  le  voit  encore  près 
de  la  porte  S.  Spirito , également  à l’intérieur 
des  nouveaux  murs.  Les  rivaux  de  Sangallo 
firent  suspendre  ces  travaux  à force  d’intri- 
gues, et  Michel-Ange,  sous  Pie  IV,  en  fit  ex- 
écuter de  nouveaux  assez  importants  7 sur  les 

(1)  En  particulier  les  Colonna  et  les  partisans 
des  Savelli, 


— 286  — 

deux  rives  du  fleuve.  S.  Pie  V,  Grégoire  XIII 
et  Sixte-Quint,  à la  fin  du  seizième  siècle,  y 
firent  également  travailler  ; mais  Urbain  VIII 
surpassa  tous  ses  prédécesseurs  par  la  cons- 
truction de  reneeinte  bastionnée  que  vous  avez 
dû  renverser  pour  chasser  de  Rome  l’armée 
d’étrangers  qui  opprimait  la  ville.  Ces  travaux 
furent  commencés  en  1642.  Dès  1628,  le  mê- 
me Pontife  avait  fait  d’importantes  réparations 
à l’enceinte  de  la  rive  gauche  , mais  sans  en 
modifier  la  disposition.  Quant  à la  rive  droi- 
te, il  en  reporta  les  murs  en  avant , vers  la 
campagne,  sur  plusieurs  points.  Des  réparations 
plus  ou  moins  importantes  furent  faites  en- 
suite dans  une  grande  partie  du  pourtour,  par 
Innocent  X,  et  Alexandre  VII,  au  dix-septième 
siècle;  par  Clément  XI,  Benoit  XIV,  Clément 
XIII  et  Pie  VI  au  dix-huitième;  de  notre  temps 
enfin,  par  Pie  VII  , Léon  XII , Grégoire  XVI 
et  par  vous-mêmes.  En  effet,  après  avoir  dû, 
pour  sauver  Rome,  en  forcer  les  murailles,  a 
peine  victorieux  des  anarchistes,  vous  avez  aidé 
à les  rétablir  (1). 


(!)  Immédiatement  après  l’entrée  des  troupes  à 
Rome,  un  membre  distingué  de  la  nouvelle  muni- 
cipalité, J.  Pieri,  était  parvenu  à donner,  sous  la 
direction  d’officiers  et  sous-ofllciers  français  , aux 
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Portes  principales  du  mur  d'enceinte» 

Douze  portes  principales  (1)  conservées  pres- 
que toutes  dans  leur  position,  jusqu’à  ce  jour, 
donnaient  entrée  à la  ville,  sur  la  rive  gau- 


travaux  de  la  beneficenza  une  organisation  dont  on 
pouvait  tirer  un  excellent  parti.  Malheureusement 
cette  pensée  mai  comprise  demeura  bientôt  sans 
résultat. 

Quoiqu’il  en  soit , la  reconstruction  des  brèches 
de  la  Porte  S.  Pancrace  fut  commencée  dans  ce 
temps,  ainsi  que  le  déblaiement  du  Forum.  Ces  # 
derniers  travaux  pouvaient  facilement  devenir  le 
complément  de  ceux  que  l’administration  française, 
sous  le  gouvernement  usurpateur  de  Napoléon , 
avait  exécutés  à différents  monuments  antiques  de 
la  ville.  M.  de  Tournon  les  décrit  dans  son  bel 
ouvrage  intitulé:  Etudes  statistiques  sur  Rome , etc. 

T.  11.  c.  10.  On  peut  y voir  également  les  projets 
d’embellissements  exécutés  ou  conçus  à la  même 
époque,  pour  les  principaux  édifices  de  Rome. 

Au  point  de  vue  artistique  l’administration  fran- 
çaise, malgré  l’injustice  de  son  origine,  s’est  acquis 
en  cela  des  titres  réels  à la  reconnaissance  de  tous. 

Mais  c’est  surtout  comme  chrétiens  qu’il  faut  sa- 
voir gré,  dans  Rome  , à quiconque  travaille  à la 
conservation  des  monuments  de  l’ancienne  grandeur. 

Ces  monuments,  en  effet,  nous  l’avons  fait  voir, 
sont  de  véritables  trophées  des  triomphes  de  no- 
tre foi. 

(4)  Nous  ne  parlerons  pas  des  moins  importantes. 
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clie,  au  temps  d’Honorius.  Ce  sont  les  portes: 
Aurélia  qui  n’existe  plus  , et  qui  se  trouvait 
en  lace  du  Pont  S.  Ange  (1);  Flaminia  , au- 
jourd’hui del  Popolo,  reconstruite  par  Vignole, 
sous  Pie  IV  (2)  ; Salaria , par  où  les  troupes 
d’Alaric  entrèrent;  Somcntana  , à laquelle  fut 
substituée  la  .Porta- Pia  construite  par  Michel- 
Ange  , sous  Pie  IV  , un  peu  au  nord  de  la 
porte  ancienne;  Tiburlina , aujourd’hui  5.  Lo- 
renzo,  la  seule  conservée  dans  son  intégrité  , 
depuis  Honorius;  Préneslina  et  Lahicana , dou- 
ble porte  formée  par  l’aqueduc  de  Claude  et 
connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  Porta- 
Marjrjiore\  Asinaria , près  de  la  porte  actuelle 
de  S . Giovanni  ouvorte  par  Grégoire  XIII  ; 
Latina , fermée  aujourd’hui;  Appia  ou  de  S.  Se- 
bastiano , reconstruite  par  Bélisaire  ou  Narsès; 

(1)  On  la  nomma  plus  lard  S.  Pétri , à cause  <J  : 
la  basilique. 

(2)  Entre  cette  porte  et  la  suivante  se  trouvait 
la  Pinciana  aujourd’hui  fermée  et  construite,  a ce 
que  l’on  croit,  par  Bélisaire,  au  sixième  siècle,  d’où 
elle  prit  le  nom  de  ce  général.  De  la  vint  aussi  la 
tradition  populaire  que  tombé  en  disgrâce  et  aveu- 
glé par  l’empereur,  ce  grand  capitaine  fut  réduit  a 
venir  y mendier  son  pain.  L’inscription  DATE  OBY- 
LYM  BELISàBIO  qu’on  y voit  encore,  confirmait 
cette  fable  complètement  démentie  par  Muratori  dans 
les  Annali  d ltalia. 
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Ârdèalina , réduite  à un  misérable  état  depuis 
longtemps;  Ostiensis  ou  de  S.  Paolo  , dont  nous 
vous  avons  suffisamment  parlé  (1), 

Les  portes  de  la  rive  droite  étaient  la  Por- 
tuensis  aujourd’hui  Portese  ; la  Pancratiana  , 
ainsi  nommée  dès  le  temps  de  Proeope  (2). 
C’est  la  porte  S.  Pancrace  illustrée  dernière^ 
ment  par  vos  armes.  Tiennent  ensuite  les  por- 
tes Septimiana  , devenue  sans  objet  depuis  la 
nouvelle  enceinte  d’Urbain  YI1I;  de  S.  Spiri - 
/o,  inachevée  depuis  l’époque  de  Sangallo  , et 
devenue  également  inutile,  pour  la  même  rai- 
son; des  Cavalleggieri , célèbre  par  la  mort  du 
traître  connétable  de  Bourbon;  Fabbrica  , der 
venue  inutile;  Angélica  et  Porta- Castello,  fermée 
depuis  1798. 

Telles  sont  les  principales  portes  de  l’enceinte 
substituée  aux  murailles  qui  sous  Romulus  renfer- 
maient le  seul  Palatin;  le  Palatin  et  le  Capitolesous 
Romulus  et  Talius  ; une  portion  du  Quirinal 
sous  Nuraa;  le  Célius  sous  Tullius  Bostilius  ; 
sous  Àncus-Martius  , l’Aventin  > avec  la  cita- 
delle sur  le  Janicule;  puis,  sous  Servius  Tulr 
lius  le  Quirinal  et  l’Esquilin  (3). 


(1)  Voir  au  T.  I.  p.  185. 

(2)  Bell . goth . liv.  1.  c.  23. 

(5)  Au  centre  de  la  Ville  se  trouvait  le  famen^ 
Pomœrium , enceinte  sacrée  à laquelle  la  supersti- 

19 
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Àurélien,  l’an  271  de  J.  C.  avait  également 
commencé  la  grande  muraille  destinée  à prévenir 
les  premières  incursions  de  barbares.  Ce  fut  la 
plus  vaste  de  toutes  les  enceintes  ; car  elle 
avait  près  de  cinquante  milles  de  circuit.  Aus- 
si Honorius  fut-il  contraint  de  la  restreindre  1 
considérablement,  par  suite  de  la  dépopulation  , 
de  Rome,  depuis  l’établissement  de  Constanti- 
nople. 

Résumé  de  la  seconde  partie. 

En  commençant  nos  études  sur  cette  ville 
unique  dans  l’histoire  et  dans  les  destinées  du 
monde,  nous  avions  promis  de  vous  montrer, 
par  la  seule  inspection  des  monuments  anti- 
ques, la  grandeur  des  obstacles  opposés  jadis 
au  triomphe  du  christianisme.  Nous  avions  pro- 
mis de  vous  montrer  sur  quelle  puissance  on 
devait  remporter  la  victoire  dont  les  monu- 
ments chrétiens  sont  pour  vous  de  vivantes 
preuves.  Cette  portioa  de  notre  travail  est  ac- 
complie. 

Vous  avez  vu  ce  qu’étaient  les  anciens  Ro- 
mains dans  leurs  mœurs  privées , dans  la  fa- 

tion  de  l'antique  Rome  attachait  une  si  grande  im- 
portance pour  l'avenir  politique  de  l'empire. 
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mille,  yis-à-vis  de  l’esclave  et  du  pauvre;  vis-à- 
vis  des  vaincus  et  des  peuples  alliés  ou  soit- 
misj  Vous  vous  êtes  formé  une  idée  suffisan- 
te des  jeux  barbares  et  impurs  de  leurs  théâ- 
tres, de  leurs  cirques,  de  leurs  amphithéâtres. 
Vous  avez  compris  ce  qu’étaient  le  culte  et 
les  fêtes  de  leurs  dieux.  Vous  avez  vu,  dans 
leurs  monuments  publics,  le  luxe  le  plus  ré- 
voltant, la  grandeur  la  plus  imposante,  la  so- 
lidité de  construction  la  plus  propre  à braver 
les  siècles,  contraster  de  la  manière  la  plus 
douloureuse  avec  les  habitations  chancelantes 
et  infectes  du  pauvre:  le  Palatin  et  la  Subu- 
ra,  à deux  pas  l’un  de  l’autre  ! Vous  avez  viï 
les  monuments  de  la  mollesse  et  du  plaisir  , les 
lieux  de  spectacles  ou  de  bains , les  palais 
faire  disparaître,  pour  ainsi  dire  sous  le  luxe 
et  sous  la  grandeur  prodigués  pour  les  cons- 
struire,  les  travaux  d’utilité  publique.  Nous 
eussions  pu  vous  démontrer  cette  vérité  beau- 
coup plus  amplement  encore.  Dans  les  prodi- 
gieux aqueducs  de  l’antiquité  , par  exemplç ,, 
vous  eussiez  vu  qu’il  s’agissait  autant  de  four- 
nir privatis  voluptatibus  (1)  et  aux  profusions 
des  jardins  et  des  thermes,  qu’aux  usages  né- 
cessaires à la  vie  du  peuple  (2). 

(1)  Frontin  XIII.  - » - ; • m 

(2)  Il  y eut  à Rome , dans  l’antiquité,  quatorze 
aqueducs  pour  la  conduite  des  eaux  Appia  intro- 
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Quant  aux  mœurs  privées,  ce  que  la  décen- 
ce nous  a permis  de  vous  eu  dire , vous  a 
clairement  fait  voir  la  réalisation  de  ce  tableau 
donné  comme  hypothèse  par  le  grand  docteur 
S.  Augustin  : « Les  adorateurs  de  ces  dieux 
» dont  ils  aiment  à imiter  les  dérèglements 
>>  et  les  crimes,  ne  se  soucient  en  aucune  ma- 
>>  nière  si  la  république  est  ou  non  couverte  ; 
» de  délits  et  de  honte.  Qu’elle  demeure  seu-  * 
>>  lement  debout,  disent-ils,  qu’elle  fleurisse 
» dans  l’abondance  , et  soit  glorieuse  par  la 
>>  victoire;  ou  , ce  qui  vaut  mieux  encore  , I 
» qu’elle  jouisse  d’une  paix  profonde.  De  tout 
» le  reste,  que  nous  importe?  Dien  plus,  ce 
» qui  nous  convient  davantage,  c’est  que  cha-i 
» cun  accroisse  constamment  ses  richesses  pour 

subvenir  journellement  aux  profusions  qui 
» assujétissent  le  pauvre  au  plus  puissant.  Quei 
)>  les  malheureux  entourent  d’adulations  le  n- 


duite  l’an  441  de  la  ville*,  Anienis  vêtus  , en  481-, 
Marcia  en  608-,  Tepula  en  627-,  Julia  en  719*,  Tir- 
go  eu  752}  Alsietina  vers  le  même  temps}  Claudia 
et  Anienii  nova  de  l’an  58  à l’an  52  après  J.  C.  } 
Trajana  ou  Sabhalina  l’année  ilO}  Severiana  vers 
203}  Antoniana  en  212}  Alexandrina  vers  225}  en- 
fla V Algentiana  au  commencement  du  quatrième 
siècle  après  J.  C. 
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» ché  pour  en  obtenir  de  quoi  se  satisfaire 
» et  jouir  en  paix  de  l’oisiveté  sous  sa  pro- 
)>  tection.  Que  le  riche  abuse  des  pauvres 
» pour  servir  au  faste  de  son  patronage*  Que 
J)  les  peuples  applaudissent,  non  à qui  re- 
)>  cherche  leur  véritable  bien,  mais  à qui  leur 
)>  procure  des  jouissances.  Qu’on  n’ordonne 
» rien  de  désagréable;  qu’on  ne  défende  rien 
» des  choses  qui  plaisent.  Que  les  rois  ne  se 
» soucient  en  aucune  façon  de  commander  à 
» des  hommes  vertueux , pourvu  qu’ils  rem* 
))  contrent  des  gens  soumis.  Que  les  provin- 
» ces  obéissent  aux  rois,  non  comme  aux  di- 
» recteurs  de  leurs  mœurs  et  de  leur  conduis 
» te,  mais  uniquement  comme  aux  maîtres  de 
j)  leurs  biens  et  aux  pourvoyeurs  de  leurs 
)>  plaisirs.  Qu’ils  ne  les  honorent  pas  sincère- 
» ment,  mais  qu’ils  se  contentent  de  leur  témoi- 
» gner  une  crainte  inique  et  servile*  Que  les 
y>  lois  songent  plutôt  à conserver  à chacun  sa 
3>  vigne  que  l’innocence  de  la  vie*  Que  l’on 
» fasse  comparaître  devant  les  juges  ünique- 
» ment  ceux  qui  entreprennent  sur  les  biens 
y>  et  sur  la  vie  d’autrüi,  ou  qui  lui  sont  in*- 
» commodes  et  lui  font  tort;  mais  que  du  res- 
» te,  on  puisse  faire  librement  tout  ce  qu’on 
» veut  des  siens  ou  avec  les  siens  , et  avec 
» ceux  qui  veulent  bien  le  souffrir.  Qu’il  y 
})  ait  beaucoup  de  prostituées  pour  qui  vou^ 
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i,  dra  s en  servir  et  surtout  pour  qui  ne  peut 
y entretenir  de  concubines.  Quon  élève  de 
y très-vastes  et  somptueuses  maisons  et  que 
y sans  aucun  empêchement  on  puisse  partout 
>»  où  l’on  voudra  faire  bonne  chère  , passer 
» les  jours  et  les  nuits  à jouer,  boire,  se  sou- 
y lager  par  le  vomissement  et  se  livrer  à toutes  I 
y sortes  de  débauches.  Qu’on  danse  de  toutes  , 

> parts;  que  les  théâtres  retentissent  des  cris  1 
y d’une  joie  honteuse  , et  qu’on  y trouve  le 

y spectacle  des  jeux,  les  plus  cruels  et  les  plus 
y obscènes.  Qu’il  soit  traité  en  ennemi  public 
y celui  à qui  de  tels  plaisirs  déplaisent.  Si 
y quelqu’un  tente  de  s’y  opposer  ou  de  les 

changer,  que  le  peuple  libre  lui  impose  si- 
y Ience,  l’arrache  de  son  siège,  le  bannisse  et 
y le  tue.  Qu’on  tienne  pour  vrais  dieux  uni- 
» quement  ceux  qui  ont  procuré  de  tels  vo- 
>)  luptés  aux  peuples  et  qui  les  leur  conser- 

> vent  (1) !»  r 

Telle  fut  Rome  , tel  fut  le  monde  au  mo- 
ment où  le  christianisme  apparut.  Et  à l’aide 
des  moyens  que  nous  allons  vous  décrire  , le 
christianisme  en  a triomphé  ! 

Qui  donc  après  cela  pourrait  se  refuser  à 
reconnaître  dans  cette  victoire,  une  œuvre  vé- 
ritablement divine  ? 


(t)  De  Civil . Dei . liv.  11.  c.  20. 
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